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INTRODUCTION 


Le XXII® fascicule des textes cunéiformes édités par le British 
Muséum^ n’est guère qu’un recueil épistolaire : il comprend 
248 lettres, ordres de payement ou pièces de comptabilité*, en 
caractères néo-babyloniens. 

Seuls, les ordres de payement sont datés. Ils appartiennent aux 
quatre règnes consécutifs de Nabonide, le dernier roi indigène de 
Babylone (556-539 av. J.-C.), et des trois premiers souverains de 
l’empire perse : Cyrus (539-529 av. J.-C.), Cambyse (529-521 
av. J.-C.), Darius, fils d’Hystaspe (521-485 av. J. C.). Ce sont les 
n''8 165 (XI® ailnée de Nabonide), 51 et 173 (XV® année de Nabo- 
nide), 143 (XVl*^ année de Nabonide); — 179 (III® année de 
Cyrus), 218, 219 et 233 (V® année de Cyrus), 166 (VII® année de 
Cyrus), 93 (VII l® année de Cyrus) ; — 236 (II® année de Cam- 
byse), 88 (VI® année de Cambyse); — 108 (V® année de Darius). 
— Darius est encore nommé dans le corps des lettres n® 74, 
1. 25 et n** 244, 1. 16. Dans les n®» 50 et 125, qui avaient été datés 
par leur auteur, la date est effacée. 

Mais pour ces dernières pièces, comme pour la plupart de celles 
que les scribes n'ont pas datées, l’écriture, le lexique, — assez riche 
en néologismes et très apparenté à celui des contrats du second 
empire babylonien et de l’empire perse, — et enfin le style et les 
formules attestent jusqu’à l’évidence qu'elles remontent à la même 

1. Cuneiform Teœts /rom Babylonian tablets^ etc., in the British Mu- 
séum, part XXII, Londres, 1906. 

S. Les n** 238 et 239 sont des pièces de comptabilité relatives à des 
offrandes, fondations ou fournitures de temples, 

Martin, Lettres Néo-Babyloniennes. 1 
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époque environ que les premières, c’est-à-dire au siècle 
av. J.-C . ou du début du V«. 

Il faut faire exception cependant pour les n«>s 1, 247 et 248. 

Le n? 1 a pour auteur un roi d’Assyrie, qui n’est autre peut- 
être qu’Assurbanipal (668 626 av. J.-C.) lui-même, si soucieux 
d’enrichir sa bibliothèque de Ninive. Ce roi prie, en effet, un 
fonctionnaire de Barsippa de lui envoyer tous les documents inté- 
ressants qu'il pourra trouver dans cette cité voisine de Babylone 
et dans son célèbre temple de ïEzlda, dédié au dieu Nabou, spé-* 
cialement tout ce qui n’existe pas en Assyrie. La lettre est donc 
antérieure au moins à 608, date de la chute de Ninive, peut-être 
même à 626, date de la mort d’Assurbanipal. 

En étudiant les 247 et 248, nous verrons qu’ils remontent à 
l’époque qui a suivi immédiatement la ruine de Ninive et la chute 
de l’empire assyrien (fin du VII« siècle av. J.-C.), que le n® 247 
est peut-être même un peu plus ancien. 

Un petit nombre des lettres proprement dites sont des lettres 
intimes, d’amis ou de parents, par exemple les n^'» 6, 151, 224, 
225, etc. Ce ne sont pas les moins intéressantes. 

La plupart sont des lettres de fonctionnaires, relatives surtout à 
l’administration du temple du dieu Samas, à Sippar, et de ses 
biens. Leurs auteurs y traitent toute sorte d’affaires : les plus terre 
à terre, comme l’envoi d’un âne pour les tournées d’un employé 
(n"* 190), ou le dressage d’un bœuf rétif (ii<^ 205) ; et les plus graves, 
comme celles qui relèvent des tribunaux (ri® 210) ou de la suprême 
autorité du monarque (n^ 247). Surtout, ils se plaignent, se que- 
rellent, récriminent, s’adressent des reproches. 

Le grand prêtre de Sippar fait assez piètre figure dans la corres- 
pondance qu’il a fait collectionner avec tant de soin. Un de ses 
subalternes est obligé de nourrir les chevaux du roi à ses dépens 
(n® 60); il un autre, un scribe, il refuse de payer un travail exé- 
cuté (n‘^ 150); il s’immisce dans des affaires d’ordre judiciaire 
(n" 210) et ne craint pas d’accorder sa protection à un meurtrier 
(n^ 2tl5). Les officiers de la cour et les juges sont réduits à le me- 
nacer de le dénoncer au « fils du roi n, c’est-à-dire au prince héri- 
tier, à l’autorité duquel ressortissait le temple. 

Ce grand personnage n’était pas le seul à méconnaître ses 
devoirs. Du haut en bas de la hiérarchie, il y avait tout naturelle- 
ment çà et là quelques défaillances. Quand les choses allaient trop 



INTRODUCTION 


â 

loin, que le bruit en parvenait jusqu’aux oreilles du roi, U se 
fâchait, nommait un inspecteur, le chargeait de rechercher et de 
punir les coupables ou les paresseux, grands ou petits (n®» 160 et 
174). Mais, alors comme aujourd’hui, il n’était pas facile de déra- 
ciner les abus et d’atteindre les injustices. Un employé subal- 
terne O écrie avec tristesse : « Le travail que je fais, je le fais au 
milieu des méchants ! » (n«> 209) ; et à une pauvre femme, Gagâ, 
qu’ils ont réduite à la misère, des misérables conseillent ironique- 
ment d'en appeler aux dieux (n® 222). 

l^eo» après la publication des copie ; du XXII® fascicule des 
Cuneiform Teæis, ou plutôt presque simultanément, leur auteur 
lui-mèine,.R. G. Thompson, en a donné la transcriptio^t la tra- 
duction’. 

De mon côté, j'ai fait de ces lettres l’objet du cours d’assyrien 
de 2® année, à l’Institut catholique de Paris, pendant l’année sco- 
laire 1907-1908. 

Sans méconnaître le mérite du premier traducteur, je me suis 
convaincu au cours de cette étude qu’il était possible de corriger 
sur un certain nombre de points rinterprétation de Thompson, de 
proposer sur d'autres des hypothèses au moins aussi plausibles, et 
qu'il y avait donc place pour un nouveau travail. 

Celui que je public aujourd’hui ne prétend pas d’ailleurs être 
définitif. J’en ai meme écarté délibérément un certain nombre de 
lettres dont je me reconnais impuissant pour le moment à donner 
une traduction satisfaisante : 8, 4, 5, 8, 9, 10, 11, 12, 14, 18, 

21, 22, 4:1, 101, 129, 167, 193, 195, 238 et 239. 

J’ai également laissé de côté toutes les pièces qui, soit par leur 
contenu, soit surtout par leur état fragmentaire, ne présentent au- 
cun intérêt philologique, littéraire ou historique. Comme les pre- 
mières, je les ai seulement utilisées à l’occasion, d’une façon par- 
tielle. Ce sont les n®« 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 
35, 37, 38, 39, 41, 42, 45, 46, 47, 49, 50, 51, 52, 55, 61, 64, 67,68, 
69, 70, 72, 76, 77, 79, 82, 83, 86, 91, 94, 99, 102, 103, 104, 106, 
108, 109, 110, 118, 119, 120, 121, 122, 123, 124, 125,128,132, 134, 
135, 136, Î37, 139, 141, 143, 145, 147, 149, 153, 154, 156, 159, 161, 
162, 163, 164, 165, 166, 169, 170, 172, 173, 177, 178, 179, 180, 181, 
187, 197, 198,*199, 200, 203, 204, 206, 207, 212, 213, 214, 216, 219, 
220, 223, 226, 227, 231, 236, 237, 241, 242, 244, 245, 246. 

1. R. Campbell Thompson, M. A., Late Babylonian Letn>/-5, Londres, 1906. 
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î*ài transerii^i tràduil toutes les autres. Pour quelques-unes,— 
illèsîie sont pas nombreuses, — comme Je n^: 86, ma traduction ne 
diffère pas sensiblement de celle de Thompson. J’ai cru cependant 
devoir les admettre* à cause des lecteurs français qu’elles peuvent 
intéresser. Pour les autres, je n’ai pas toujours signalé et j’ai plus 
rarement encore discuté nos divergences \ afin d’éviter une polé- 
mique et des longueurs fastidieuses pourne pas dire pJus. Les assy- 
riologues pourront facilement comparer eux-mêmes, s’il leur plait, 
nos versions respectives. 

Avant de donner le texte et la traduction de ces lettres, je ferai 
quelques brèves remarques sur leurs formules et sur les princi- 
pales négligences et particularités de leur langue. 

I. — Les Formules 

Ces lettres «sont écrites sur de petites tablettes oblongues, beau- 
coup plus petites que celles employées pour les textes de la période 
babylonienne antique », les caractères en sont aussi plus petits et 
plus serrés*. Après avoir terminé sa lettre, le scribe l’enfermait 
dans une enveloppe également d’argile, sur laquelle il inscrivait 
d’abord son propre nom, puis celui du destinataire- Entre les 
deux, il imprimait son sceau pour authentiquer la missive. C’est 
du moins ce qu’on peut inférer d’une enveloppe retrouvée à peu 
près intacte, celle du n^ 142 (voir la fig. ci-après). 

Il est possible que la disposition de l’adresse n’ait pas été tou- 
jours la môme. Sur les n<>® 50 et 51, on voit encore l’empreinte du 
sceau sur la lettre elle-même : de même, sur le verso du n° 181, 
où le sceau est au milieu des mots « sceau de Nour » (l’auteur 
de la lettre). 

Les échantillons bien conservés sont forcément • assez rares, 
puisqu’il fallait briser Tenveloppe pour en dégager la lettre. S’il 
nous est parvenu quelques spécimens de ces lointains essais des 
Babyloniens pour authentiquer la correspondance et la mettre à 

l. U est regrettable que Thompson n’ait pas averti le lecteur .ou tes les 
fois qu'il a corrigé son autographie, qui paraît d’ordinaire très exacte. Cette 
* façon de faire laisse planer quelque incertitude sur la véritable leçon de 
plusieurs passages, v. g. n* 80, 1. 5; 40, l. 88; 80. 1. 85 ; 81, l. 10; 117, 1. 7. 
Dans le n* 195, que j’ai dû laisser de cété, Tautographie et la transcription 
diffèrent aux l. 15, 19, 81; il n’y a cependant pas l'ombre d’une note. 

8. Cumiform TemUt part XXll, Descriptive indea^ p. 4 (King). 
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rabri des regards indiserets, c'èsl parce que toutes les tettree tf^oiiit / 
pas été lues ou que quelques destinataires plus soigneux ont W 
vert leur courrier avec précaution et n"ont brisé que le sommi^ de 
Tenvelopipe. ’ ; < 

La lettre pouvait être adressée par un ou plusieurs, ad 


• 

Tablette de Nabou-apli-iddih à 



(place du sceau) 



Mouranou 



no 116, Mardouk-èoum-iddin écrit à cinq individus à la fois, — 
ou par plusieurs à un, v. g. 227 à 231 et 233 à 236, — ou par 
plusieurs à plusieurs, le n® 5 est une lettre de deux subalternes à 
trois de leurs chefs. Quelques scribes écrivaient même, sans doute 
par économie, deux lettres à des correspondants différents sur la 
même tablette, v, g. n®» 40 et 66. 

Dans tous les cas, elle commençait à peu près invariablement 
en ces termes : u Tablette de X. à X. », par exemple, n® 38 : « Ta- 
blette d’Arad-Bél au prêtre de Sippar ». Le roi se servait d’un 
mot plus significatif : « Ordre du roi à X. » (n® 1 ). A l’autre extré- 
mité de l’échelle sociale, l'esclave ou le serviteur d’un gouverneur 
écrivait simplement ; (( Au gouverneur, ton serviteur X. » (n^® 206, 
23*2), ou : « Ton serviteur fidèle X. au gouverneur et au prêtre de 
Sippar, mes maîtres »(no212). Plus humble, Nabou-kou^puranni 
(n® 157) dès le début « demande des nouvelles de la santé de son 
maître ^Iddin-Mardouk », formule de salutation la plus respec- 
tueuse, celle que les rois assyriens exigeaient des rois tributaires ^ ^ 

Le roi n’ajoute, au moins ici, aucun titre, pas même celai de 
« serviteur », au nom de son correspondant. Ses sujets font de 
même, semble-t-il, quand ils écrivent ê un esclave (a®® 44 et 221). 

1. Assurbanipal, Annalesy col. II, 1. 111. 
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En dehors de ce cas, les fonctionnaires et simplés particuliers font 
suivre le nom du destinataire du titre de « frère », de « maître » ou 
de (c père». 

Frère est l’équivalent de « collègue » ou d’ « ami ». Entre égaux, 
on^e traite naturellement de « frère »; un fonctionnaire ou prêtre 
du temple écrit : « Tablette d’Etir-Mardouk aux prêtres, mes 
frères » (n® 17 ; cf. n®® 133 et 161). Un supérieur lui-même ne dé- 
daigne pas d’employer cette formule quand il s’adresse à un de ses 
subordonnés. Ainsi, au 144, Nabou-etir-napsâti expriSie ses 
volontés à Bêl-ibni en termes qui ne laissent pas de doute sur la 
distance qui les sépare : a Que cela se passe tout à fait selon ma 
volonté », sinon tu feras la mesure comble (1. 20*25). Cependant, il 
n’en débute pas moins par : « Tablette de Nabou-elir-napsâti à 
Bêl-ibni, mon frère ». Voir aussi le n"* 150. 

Maître a conservé quelquefois son sens de « seigneur » ; c’est le 
cas dans les lettres où les titres « père » et « maître » s’échangent, 
comme au n^ 48. Mais souvent il paraît avoir perdu sa significa- 
tion primitive et n’êtrc plus qu’un terme de politesse, tout au plus 
un peu moins familier que celui de a frère », assez exactement 
l’équivalent de « monsieur ». La lettre n® 210 est très significative 
il cet égard ; Samas-sar-ousour y salue le prêtre de Sippar 
tantôt du titre de « frère » (1. 3 et 4), tantôt du titre de (( maître » 
(1. 10), mais il lui parle en même temps comme à un de ses très 
humbles subordonnés : « Qu’ai-je appris? Une querelle à Mou- 
ranou devant mon maître est faite! Personne ne doit lui faire de 
querelle devant mon maître », etc. Même indifférence dans l’em- 
ploi de (( frère » et de « maître» aux n^^^" 97, 113, 118, 160. Il serait 
facile, mais inutile, d’alléguer encore d’autres exemples. 

Père est le titre réservé aux supérieurs par l’àge ou le rang. Les 
fonctionnaires ou employés dépendant du grand prêtre de Sippar 
ou d’un rang inférieur au sien l’emploient volontiers. Ils lui 
écrivent : « Tablette de X. au prêtre de Sippar, mon père » (n®® 140, 
158, 168, etc.). As.sez souvent, ce titre s’échange sous leur plume 
avec celui de « maître»’, v, g. n® 140, 1. 8 et 11. Il s’échange 
beaucoup plus rarement avec celui de «frère »; les lettres 227 à 
231 offrent le seul exemple certain* de cette alternance. Elles sont 

I. L aulographie du n" 153, adressé également au prêtre de Sippar, où on 
lit dans la formule môme de salutation « mon père » d'abord, puis « mon 
frère », me parait suspecte. 11 ne reste d'ailleurs que quelques lignes de 
cette lettre. 
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adressées par (des juges» au grand prêtre de Sippir* Ils Tai 
donnent presque toujours le titre de (( père », quelquefois avec céîui 
de «maître» (n® 228, 1. 14), et dans une seule lettre, 229, celui 
de « frère». Ces variations s’expliquent : ils sont d’un rang sensi- 
blement égal au sien : s’ils le traitent ordinairement de «père», 
c’est uniquement pour lui rendre les égards dus à sa haute situa- 
tion sociale ; ils ne croient pas abaisser pour cela leur dignité per- 
s(ènnelle. Il en est tout autrement quand ce ne sont plus seulement 
les juges mais « le président du tribunal, les grands et les juges » 
qui écrivent au même prêtre de Sippar, n^»^ 234 et 235. Les dis- 
tances s’agrandissent, pour ces très hauts personnageis^le grand 
prêtre n’est qu’un «frère», c’est-à-dire ici un inférieur, tout au 
plus un simple collègue : le ton menaçant du n"* 235 ne laisse pas 
de doute sur ce point. 

Quand on écrit à une dame, on emploie des titres analogues : 
« à ma mère », « à ma maîtresse » ou « à ma dame », « à ma sœur ». 
Et pour les femmes, comme pour les hommes, il n’est pas toujours 
facile de démêler si ces termes ne sont que de simples formules de 
respect ou d’amitié, ou s’ils expriment dans quelques cas une pa- 
renté réelle. 

Iddina-a, l’auteur du n^‘ 6, très sentimental pour un Babylonien, 
dans sa lettre à «sa dame» Qoudasou, salue « Iddin-Mardouk, 
son père, et dame Ina-Esaggil-râmat, sa mère», « Soulloumou, 
son père, et dame Damqâ, sa mère », et un peu plus loin encore 
(1. 23-26) trois ou quatre « fières », parmi lesquels une femme. 
Le joli billet n*" 151 est adressé par Nabou-zér-ousab§i à dame 
Sikkou, qui est probablement sa femme ou sa sœur; il l’appelle 
« ma dame » ou « ma maîtresse > . Arad-Bêl fait de même en écri- 
vant à sa femme Epirtoum (n** 40). 

Les lettres de femmes sont peu nombreuses ; elles usent des 
mêmes formules que leurs maris ou leurs frères. Ainsi, dans une 
des plus belles pièces du fascicule (n^ 222), dame Gagâ appelle à 
son secours Sa*pî-Bel, son « père », qui n’est apparemment qu’un 
homme puissant, son protecteur. Dame Bouqâ (n® 225) donne à 
iddin-Nabou le nom de « ^rère » ; d’après la teneur de la lettre, il 
peut nôtre que son ami. Par contre, le n® 224 est probablement 
d’une mère à son fils. 

Après avoir inscrit en tête de la tablette Iq nom et le titre du 
destinataire, le scribe invoquait les dieux pour lui avant d’aborder 
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sç^h süjet* Il est bieo peu de correspondants qui négligent œs invo- 
cations préalables. Pourtant, le roi n’abaisse pas sa dignité jusqu’à 
prier pour ses sujets : «Je vais bien, que ton cœur soit heureux », 
se contente-t-il de dire. Un certain Nergal gamil, peut-être un 
esclave, salue simplement son maître (n^ 185) : « Salut à mon 
maître ». Nous avons déjà vu la formule plus respectueuse, mais 
sans invocation aux dieux, de Nabou-kousouranni (n® 157). Les 
maîtres sont encore plus secs que le roi dans leurs rapports avec 
leurs esclaves. Dans les lettres 44 et 221, — celle-ci est cependant 
d’une femme, — il n’y a pas l’ombre d’un souhait : « A un tel » ; 
c’est tout. 

En dehors de ces cas, il n’y a guère que les ordres de payement 
qui soient rédigés avec cette sécheresse officielle : tels les n°® 51, 
143, 179, 207, 218, 236’. Le soin avec lequel ils sont datés prouve 
d’ailleurs qu’ils étaient aux yeux de leurs auteurs des pièces au- 
thentiques plutôt que des lettres. Cependant, le n® 233, qui appar- 
tient à cette catégorie mais qui émane, il est vrai, de prêtres, con- 
tient un souhait pieux : «Tablette des prêtres à Bounene-ibni, 
notre frère : que les dieux décrètent ta santé. » 

Partout ailleurs, les Babyloniens, gens graves, très attachés au 
protocole et profondément religieux, commencent par prier leurs 
divinités pour leurs correspondants, quels que soient le sujet ôt le 
ton de la missive. Ils débutent imperturbablement par : « Que les 
dieux décrètent la santé et la vie de mon frère » ou par un autre 
souhait du même genre, sauf à continuer par d’amers reproches 
ou des menaces. La lettre 211 est une expression typique de cette 
mentalité : « Que Bêl et Nabou décrètent la santé de mon frère. 
Moi, je sais que tout ce que tu dis sur moi est mensonges et ca- 
lomnies, etc. » 

A regarder de près ces invocations, on en dégage des indications 
intéressantes sur les goûts, les préférences et les conceptions popu- 
laires en matière religieuse. 

Mardouk, le grand dieu de Babylone, et son fils Nabou dé- 
tiennent une énorme majorité : ils sont invoqués ensemble et la 
plupart du temps seuls dans cent quatre-vingt-onze* lettres sur 
deux cent quarante-huit. 

1. A‘ plus forte raison les pièces de comptabilité 238 et 239, qui n'ont rien 
d'une lettre. 

2. Il est possible qu'ils fussent encore invoqués dans d’autres lettres dont 
le début est effacé, v. g. les n*‘ 247 et 248. 
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Qaand Mardotak est inyo^ésous le tUra de Bél, « W 

— toajoars écrit iSM jama.is "* EN'^LIl'S^-c’est-à-dire’owno» 
le dieu sapréme et souveraio de la Babylctiie, il précède Nabou. 
C’est le cas dans cent dix-sept lettres Au contraire, lorsque le 
même dieu est appelé de son nom propre et local, Mardook, il^ 
Tient après son fils Nabou. C’est le cas dans soixante-quatonse 
lettres *. 

Ce|te inversion est d’autant plus significative que souvent elle 
est l’œutre du même scribe- Par exemple, le méme Arad-Bêl qui, 
aux n°* 37 et 38 place Bêl avant Nabou, place Nabou avant Mar* 
douk au n® 39. On peut comparer encore à ce point d^^é les 
n®9 25 et 26, 48 et 49. 52, 53, 54 et 55, 76 et 77, 99 et 100, qui sont 
respectivement du même auteur. Il y a mieux, dans le n® 101, le 
scribe adresse d’abord son souhait à Nabou et Mardouk, mais il 
prie ensuite Bêl et Nabou ; dans le n® 105, après avoir invoqué au 
début Nabou et Mardouk, Loubloulou jure un peu plus loin par 
Bêl et Nabou. 

Mardouk est encore invoqué sous son nom propre, cette fois 
sans Nabou, mais avec son épouse ou doublet féminin Zarpani* 
toum, dans les n®® 29, 59, Il l et 162. 

A son tour, Nabou est également invoqué sans son père Mar- 
douk', mais avec Nanâ, au titre de son doublet féminin, dans le 
n“ 155. D’ordinaire le doublet féminin de Nabou porte le nom de 
TaSmetoum ; on ne trouve mentionnée ici cette déesse que deux 
fois et incidemment, dans le corps des lettres n°® 6, 1. 33, et 174, 
1. 34. 

1. Dans le n* 191, 1. 2 et 12, nous lisons bien EN-LIL, mais il s'agit de 
Bêl de Nippour ou Illil, non de Bêl- Mardouk. Voir Clay, American Jour- 
nal o/ Semitic Languages, 1907, t. XXllI, p. 269-279. 

2. Ce sont les n*" 2, 3(?), 4. 5, 6, 7, », 10, 18, 24, 25, 27, 31, 33, 86,' 37, 

38, 40, 41, 43, 45, 49. 52, 53, 55, 56, 57, 60, 61. 62, 65, 66, 67, 69, 72, 78, 
74, 76, 7», 79, 80, 81, 82. 83, 86. 87, 89, 93, 95, 96, 97, 98, 100, 102, 104, 106, 
107, 108, 112, 113, 114, 127, 128, 129, 130, 132, 138, 134, 136, 139, 141, 144, 

143, 147, 148. 149. 151, 152, 153, 154, 156, 163, 164, 165, 166, 167, 169, 171. 

174, 175, 177.»180, 182, 184, 187, 188, 189, 190, 196, 196, 197, 198, 199, 200, 

203, 205, 208,. 211, 214, 215, 216, 220, 222, 226, 240, 242, 244. 

3. Ce soet les n« J, 12, 13, 14, 16, 16. 17, 1», 20, 21, 22, 23,26, 28, 32, 

34, 35, 39. 42, 47, 48, 60, 54, 58. 61, 75, 77, 84, 85, 88, 92, 94, 99, 101, 
103, 105, 109, 110, 115, 116, 117, 118, 120, 121, 1», 131, 135, 137, 138, 140, 

142, 146, 130, 153, 159, 160, 161, 168, 173, 176, 188, 186, 192, 193, 194, 201, 

202, 804, 810, 817, 227, 237, 843, 845. 
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À c6të de ces deux dieux, les autres graades divinités du 
^éon babylonien font maigre figure dans nos lettres. 

Sin n’est invoqué que par les auteurs des n®* 71 et 188, et à la 
suite seulement de Bél et Nabou. 

Nergal n’a pas beaucoup plus de fidèles : il vient tantôt en 
troisième, tantôt en quatrième lieu, après Bél, Nabou et quelque- 
fois même Samas (ou Oumou) dans les ii®® 37, 38, 184, 198. 

C'est aussi après Bel et Nabou que viennent Ea, ^vec son 
épouse Damkina, dans une seule lettre, len®90, etOurâs (Ip) dans 
le n"* 57. Bél de Nippour (Ulil) et Ninip sont nommés dans le 
n® 191, 1. 12, concurremment avec Nabou, 1. 2. 

Samaè, le dieu du soleil, le grand dieu de Sippar, est un peu 
plus honoré, mais beaucoup moins qu’on ne s’y attendrait dans 
des lettres adressées en si grand nombre au grand prêtre de son 
temple. Il est invoqué avec son épouse Aia, mais à la suite de 
Bél et Nabou dans les n®® 35, 36, 166; - sans son épouse et en- 
core à la suite de Bél et Nabou dans les n®® 37, 38, 102, 198, et 
même de Bél, Nabou et Sin dans le n® 188. — 11 n’occupe le 
premier rang, suivi de Bounene, le conducteur du char solaire, 
que dans les n®® 63, 206, 209, 212, 232, 246. Ces lettres ne sont 
pas adressées au prêtre de Sippar, mais à d’autres correspondants, 
la plus grande partie même (n®'’ 63, 206, 212, 232) à un tillagidda 
ou qvpou, c’est-à-dire à un «gouverneur» ou «gardien» de l’Ebab- 
bara, le temple de Samas (voir le n'’ 5, I. 4). 

Les serments qui viennent çà et là sous la plume des scribes à 
l’appui de leur véracité attestent les mêmes préférences. Ils jurent 
le plus souvent par Bél et Nabou’ : « Bél et Nabou savent que... », 
— ou ; « Par Bél et Nabou... ». Quelques uns prennent à témoin 
Nabou seulement*; un seul, Samas et Mardouk*. 

11 ressort de ce tableau que le culte national de Bél et Nabou 
remportait de beaucoup sur les cultes locaux. 11 n’est pas jus- 
qu'aux correspondants du prêtre de Sippar, jusqu’à ses employés, 
comme il appert aux n®® 10, 12, 37, 38, 167, etc., qui ne laissent de 

1. Serment par Bél et Nabou: n** 4, 1. 8; 7, 1. 13; 21, 1. 5; 46, 1. 84 ; 78, 
1. U; 101, l. 9; 105, 1. 23, 32; 174, 1. 6; 194, 1. 12; - par Nabou et Mar- 
douk, 68, 1. 16 (?) 

8. Serment par Nabou: n- 118, 1. 83; 176, 1. 19; 217, l. 9. 

8. N* 86, 1. 10. — Dans le n* 828, 1. 11, où il ne s'agit pas du dieu àamas, 
mais plutôt du soleil lui-mème, nous n'avons pas précisément une forinule 
de sermen^ 
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côté son dieu SamaS ou du moins ne le nomment qu^aprôs Bèi et 
Nabou. On peut même se demander si'les n®* 115 à 181, tous avec 
invocation à Nabou et Mardbuk, ne sont pas du prêtre de Sippar 
en personne. Ils ont, en effet, pour auteur un MaJPdouk-àoum- 
iddin, qui, Vaprès le n9 121 surtout, veille sur les intérêts du dieu 
Samaê. Or. dans le 10, 1. 2, un individu du même nom est 
qualifié de prêtre de Sippar. 

Peut-être faut-il attribuer cette attitude au fait que ces fonction- 
naires résidaient, sinon habituellement, au moins au moment de 
la rédaction de leurs lettres, en dehors de Sippar, pour administrer 
le*:! biens que le dieu Samas possédait dans le reste de la B^f-bylo- 
nie, ou y percevoir des dîmes. Cette hypothèse expliqueraé^es 
formules des n®* 35 et 36, dont l’auteur, probablement un subal- 
terne du prêtre de Sippar, invoque en tète Bèl et Nabou (ou Nabou 
et Mardouk), Sama§ et Aia, mais dans le corps de la lettre jure 
par Samas et Mardouk ou adresse ses vœux à Samas et Mardouk ^ 
Un autre scribe, Arad-Bôl, a laissé quatre lettres; deux, les n®® 37 
et 38, sont adressées au prêtre de Sippar ; il y invoque Sama^ 
après Bèl et Nabou; Mais dans les lettres 39 et 40, adressées à 
d'autres individus, il délaisse coiiiplèteraent Sama§ pour les deux 
dieux de Babylone. Balâtsou et Ilou-istou... sont plus fidèles à 
Samas; mais le premier est probablement un prêtre de ce dieu, il 
réside, sinon à Sippar, du moins dans un autre sanctuaire de Sa- 
inas (n'» 63, 1, 8), tout comme Iiou*istou..., lui aussi, qui parle du 
(( canal de Sama^i » (n® 232, 1. 20). 

C’est sans doute aussi au titre de dieux de la résidence ou de la 
patrie du scribe que sont invoqués Illil de Nippour (n® 191), Oiiras 
de Dilbat (n‘^ 57), Bélit d’Ourouk et Nanâ (n" 213). 

Après les dieux nationaux, après les dieux auxquels les fonc- 
tions ou la résidence du Babylonien l’attachent, viennent ceux 
qubn peut appeler ses dieux patrons, c’est-à-dire ceux dont il 
porte le nom ou pour lesquels il professe un culte spécial. La seule 
lettre avec invocation à Sin, après Bèl et Nabou, mais avant Sa- 
mas, dont l'auteur nous soit connu (n® 188), est de Sin nâdin-alji 
(Sin a donné un frère). L’auteur du 184, Nergal-iddin (Nergal 
adonné), écrit au jprêtre. de Sippar; Jl. estitti mérae un officier 
subalterne de Samas, et dans le corps de la lettre il attribue à la 
protection de ce dieu l’heuteuse exécution de éon travail. Màis au 

1. N» 35, 1. 31 ; m 36, 1. lO-U et 29. ' 
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début 11 n*i]ivô<)ue que Bèl, Nabou et le dieu dont il porte le no^, 

> Nergal ; et les dieux qu’il prie» dit-il, tous les jours, matin et soir, 
pour son maître, sont ce même Nergal et son épouse Lag. 

D’autres, comme les auteurs des n®* 6 , 1. 10 ; 59, L29 ; 123, 1. 3, 
ont recours à leurs « Bél et Bélit », c’est-à-dire au dieu leur 
maître et à la déesse leur maîtresse, sous la protection desquels ils 
mettaient leur vie, quels que fussent leurs propres noms. C’est ce 
qui explique sans doute l’invocation à Ea et Damkina di^rn® 90, à 
Nergal des n®» 37, 38 et 198, et celles des lettres de femmes. Tandis 
que les unes invoquent simplement Bêl et Nabou ^ à l’exemple des 
hommes, les autres préfèrent recourir à des déesses dont elles ne 
portent pas le nom mais auxquelles elles ont évidemment une dé- 
votion particulière, ainsi Mouèezibtoum à Bêlit d’Ourouk et à 
Nanâ (n® 224), Bouqâ à Damkina et à Bêlit de Babylone (n^ 225), 
yabaèouâa à Souzianna, épouse de Illil, mère de Sin (n‘'223)“. 

Enfin, quelques scribes plus éclectiques, il y en a assez peu, se 
contentent de s’adresser aux « dieux » en général, sans marquer de 
préférence (n^* 9, 68 , 70, 219). Les auteurs des n^^* 9 et 219 invo- 
quent d’ailleurs Bêl et Nabou ou Nabou et Mardouk dans 
d’autres lettres (v. g. n^^ 7 ^ g et 216). Cet éclectisme est fort rare 
dans les serments : un seul jure par « ce qui est sacré aux dieux » 
ou Vikkibou des dieux ^ 

La rédaction de ces souhaits était assez variée. Les formules 
les plus courtes sont : «Que Nabou et Mardouk bénissent mon 
père » (n” 48) ; — <( Que Bél et Nabou décrètent la vie et la santé 
de mon frère » (n® 7) ; — plus rarement à la deuxième personne : 
(( Que les dieux décrètent ta santé » (n® 9). Ce sont aussi les plus 
fréquentes à cette époque, celles dont on use avec des inférieurs ou 
entre égaux. Pour les chefs, on emploie des tournures plus longues 
et plus emphatiques, on fait surtout ressortir qu’on ne cesse de 
prier pour eux, et, comme nous l'avons vu, les dieux auxquels 
s'adressent ces prières ne sont pas toujours ceux invoqués au 

.début. «Que Bél et Nabou, dit Mouâezib au prêtre de 

Sippar, décrètent la sànté de mon maître ! Tous les jours je prie 
Samaé et Âia pour la vie des âmes, le bonheur de la chair, la lon- 
gueur des jours de mon maître » (n^ 136). Erba Mardouk, écrivant 

1 . N*« ses et S26. 

s. Uae autre déesse, Anounitoum, est invoquée dans une lettre mal con- 
servée, le n* S7, après un dieu dont le nom est eSaoé, peut-être èamaé. 

8. N* 40, l. 4; voir note sur ce passage. 



au gouverneur sou maitrOt souhaite que Béli Nahoü» Aîi* ; 

décrètent la sautée lé bonheur du cœur, le bouheuï^ de la chair« la 
i ongueur des jours de son maître (n® 36)< 

Bêl-ouballit et d*autres scribes, en gens qui /connaissent bien le 
cœur des grands, insistent sur un des objc^ de leur prière : obte- 
nir au maîtrft la faveur du roi. « Tous les jours, je prie Bêi et 
Nabou pour la vie de l’âme, le bonheur du cœur, le bonheur de la 
chair, la longueur des jours, et pour que l’expression de la face du 
roi soit joyeuse à l’égard de mon maître » (n® 53 ; cf. n®® 37 et 198 )w 
Avant î’ateorder leur sujet, certains donnent/^ncore brièvement 
de leurs nouvelles et des nouvelles de ceux auxquels leur corses ^ 
pondant peut s’intéresser. C’est même par là que commence le 
roi : c( Ordre du roi à Sadounou : Je vais bien ; que ton cœur soW 
heureux! » (n® 1, 1. 1-2). La plupart emploient une formule plus 
religieuse : « Par la protection des dieux, dit Iddina-a, je vais 
bien ainsi que tous ceux qui sont avec moi » (n® 6, 1. 5). Rimoutou 
est encore plus explicite dans l’expression de sa reconnaissance : 
« Parla protection des dieux, je vais bien. Parce que j’ai prié les 
dieux, j’ai obtenu la réalisation de mon désir» (n® 194, 1. 6-9) \ 
Les fonctionnaires témoignent du bon état des villes qu’ils admi- 
nistrent ou qu’ils surveillent, des travaux qu’ils font exécuter, 
toujours avec le mot si expressif ëoulourn, « l’état de bien-être », 
« l’état de perfection ». « Tout va bien (èouloum) dans la ville, le 
temple et la maison de mon maître », écrit Ërba-Mardouk au gou- 
verneur (n® 36, 1. 7-8), et Samal-erba au prêtre de Sippar (n® 208, 
1. 7)*. D’autres, comme Bèl-boullHsou, saluent les objets qui leur 
sont chers à eux ou à leurs amis : « Salùt à l’Esaggil (le temple de 
Mardouk) et à Babylone » (n® 59, 1. 6-8). 

Parfois même, dans des lettres plus intimes, quelques Baby- 
loniens se recommandent aux prières de leurs correspondants. 
Ainsi Iddina-a (n® 6, 1. 10) demande à dame Qoudaèou de prier 
pour lui le dieu, Son maître, et la déesse, sa maîtresse; Nabou-zér- 
ouâabSi adresse à sa femme une recommandation analogue : « Prie 
les dieux pour moi » (n® 151, 1. 14-15). 

Beaucoup dé'inissives se terminent ex abrupto^ avec l’exposé de 
l’affaire qui entait le sujet. Un assez grand nombre de scribes ré- 
• clament seulement une prompte réponse, l’envoi ou le renvoi im- 

î. Cf. n« 39, 58, 90, 184, 191, 193 
8. Cf. n* 184, 1. 10-13, 
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médiat àa i^urrîer, par une de ces formules : « Au plus tôt que je 
reçoive tes ordres » (n^ 191, L 36) ; — « Par n'importe quel meisa- 
" gcr» que je reçoive de tes nouvelles » 151 , 1. 17-18) ; — « Puissé- 
je voir (lire) la réponse de mes frères à ma lettre » {n^ 155, 1. 23) ; 

— « Au plus tôt dispose le chemin pour ses pieds » (n® 243, 1. 26) ; 

— « Puissé-je recevoir des ordres et des nouvelles de la santé de. 
mon frère » (n«» 209, 1. 18). 

A Toccasion, après avoir traité des affaires importantes, pour se 
prémunir contre les reproches possibles ou pour offrir une garantie, 
on déclare formellement à la fin de la lettre qu’elle servira de 
témoin. « Que ma lettre soit mon témoin », conclut Daianou-§oum- 
ousour(?) après avoir annoncé un envoi de dattes (n*" 84). « Mon 
message est mon témoin », dit Labasi, après avoir prié son cor- 
respondant de faire un prêt ou une livraison à un tiers (n^l04). 
((Que ma lettre soit mon témoin», écrit également Nadinou 
(n® 176), et il y tient d’autant plus que Nabou sait qu’il n’a pas 
conservé de copie du message. 

Dans les correspondances familières, on termine, assez rarement 
d’ailleurs, par un salut à ses amis ou à ses parents. Mouranou 
salue (( toute la maison », littéralement (( demande des nouvelles 
de la santé (èouloum) de toute la maison » (n° 130, 1. 31). Iddina a 
salue d'abord nommément plusieurs de ses amis puis (( toute la 
maison » (n^ 6, 1. 34-40). En terminant une lettre à son fils, dame 
Mousezibtoum salue sa fille Sirâ (n° 224. 1. 24-25). 

Un scribe plus religieux ou peut-être plus courtisan rappelle à 
la fin de sa lettre qu’il prie tous les jours son Bel et sa Bélit pour 
la vie de son maître (n® 59). Au début, il avait déjà invoqué Mar- 
douk et Zarpanitouni. Pour rendre la meme idée, Erba-Mardouk 
trouve des formules plus expressives à la fin de ses épîtres à un 
grand personnage, son (( maître, le gouverneur » : (( Que Samas et 
Mardouk, (dans) le travail que tu fais pour le roi ton maître, te 
fassent voir sa faveur, tout à fait selon le gré de ton C(Bur » (n® 35, 
1. 31-35), — « Que Samas et Mardouk absolument tout ce sur 
quoi ta main est placée, tout cela qu’ils le tournent en faveur », 
c’est-à-dire qu’ils le fassent prospérer (n^ 36, 1. 29-32). 

II. — La langue 

Le vocabulaire des lettres est apparenté à celui des contrats de 
la même époque. On y relève quelques mots caractéristiques à cet 



égards V. g. i^bbanu^ muéanituM^ puqudu^ pitm^ etc. 11 conlieBft 
en outre, un certain nombre de mots nouveaux. De ces mots, les 
uns sont déjà connus dans les autres langues sémitiques ; tels birri^^ 
kandaku, kili, etc. D*autres, comme kapadu^ dans le sens où ils 
sont employés, sont documentés ici pour la première fois, du 
moins à ma c^^nnaissance. Pour de plus amples détails, je renvoie 
les assyriologues soit aux notes qui suivent la transcription et la 
traduction de chaque lettre, soit à la liste mots qui clôt ce 
travail. 

Comrfle teux des contrats, les scribes font un usage fréquent du 
signe de Inspirée faible, ~ à la fin des mots : 

à la suite de a, n, pour marquer l’allongement de ces voyelles, 
V. g. li-qi~èu-\ n® 10, 1. 7; tu-8a-az-zi-za-\ n® 11, 1. 24; 
n« 14, 1. 27 ; k-’ (négation), 148, 1. 17; 

sans autre voyelle, pour écrire une longue par ce seul signe, 
V. g. la ta-pat tar^ pour la iapattarû^ n° 23, L 11 ; gahbi un-^da- 
u ib'te'liq-\ n® 65, 1. 18-19; 

après une voyelle brève, par exemple un suffixe, in-na-ëu-^ 
n^ 148, 1. 16; 

coiafhe complément phonétique : après l'idéogramme de kaspu^ 
n® 46, 1. 21, kaspa-^-a (à l’accusatif); après l’idéogramme de su- 
luppu, n^ 54, 1. 5, suluppa-^a (à l’accusatif) ; à la 1. 13 du même 
numéro, suluppu, toujours à l’accusatif, est écrit sans Taspirée ^ . 
Est-elle, dans tous ces cas, l’équivalent de um ou am, adouci en 
uD, avj u\ a"*?^ 

11 arrive aussi que l’aspirée est supprimée dans l’écriture d’un 
mot dont elle est 2® radicale, pour être ajoutée à la fin du même mot 
comme équivalent de longue, v. g. êt-ia-’-a, n® 40, 1. 9, pour 
bi--éu-u. 

a-an = am, marque la mimation après le verbe dans 
le n° 172, 1. 5, ëv-su-a-an, et 1. 6, la ta-sil-la-a-an ; et probable- 
ment la distribution, après un substantif, dans les n®® 157, 1.4-5; 
158, 1. 9-11. Voir m/ra, note sur le n° 87, 1. 6. 

ie signe du pluriel, est employé abusivement dans le 
n® 10, 1. 3 et f4, bêl et 1. 23, i-^l-liq-an-ni-in-ni- 

y^^^» au lieu de il^lliq-annâèi; n® 193, 1. 13, il supplée la finale 
du pluriel dans lUpu-ué-^>^>^>- pour lipuëû, 

1. Pour le mot ki-ma-^y voir note sur le n* 17, 1. 18. 

2. Voir Delitzsch, Assy Hache Grammatik, 2* édition, Berlin, 1906> p. 68. 
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La aiiÉaale t employée poûir if^éiûmta&te 4 AbM $v4irra4 
23, 1 : 12 n*’ 131, 1. 31 ; et la chuintante pour la sifSante ââÉe 

, :gap‘pa-^aë-8u^èu pont pappasu-éu^ n9 52, L 12 ^ 

Les assimilations sont extrêmement fréquentes dans le verbe 
nadânu* La 2® radicale est assimilée à la 3® à Timpératif, quand 
cette radicale est vocalisée, inna, mnd, inni, innî pour idna^ 
idnâ, idnif idnî. C’est Pinches qui a le premier reconnu ce 
fait; voir in/ra, note sur le n° 13, 1. 25. — La 3® radicale s’assimile 
volontiers au suffixe du verbe, par exemple au parfait, lid-da-aè- 
*èu^ n® 140, l. 8, et lid-da-èu^ avec chute du redoublement résul- 
tant de l’assimilation, n® 148, 1. ll,^pour liddanëu; à l’imparfait, 
0 i-nam--dak‘ka, n® 151, 1. 10 j ùnam-da-ka^ n® 44, 1. 20; i-nam-da- 
aë-èu^ n® 141, 1. 12, pour inamdan-ka^ inajndan-ëu^ au lieu de 
inamdin-'ka, inamdin-ëa' . 

La voyelle finale i, représentant la 3» radicale du verbe baëù, à 
3« déficiente, est tombée dans i-ba-aëy n® 170, 1. 9, comme il arrive 
ailleurs pour Lu-uf^ par exemple. 

Les répétitions et redoublements abusifs sont assez nombreux. 
La 1**® radicale rejetée dans le corps du mot par lu de l’optatif est 
répétée après la 2® dans lil-bil-nu pour lil bi-nu^ n® 18, 1. 20; — 
la 2® dans pour am-lik^ n® 152, 1. 9; id-di-din^nu pour 

iddinnu^ n®73, 1. 19; li bu-ba-kam-^ma pour libukamma^ n® 195, 
1. 26; après même la 3® dans ëu-kun-ku-uë pour ëu-kun-èu^ n®221, 
L 8 ; — la 3® dans idin-in pour idin, n® 166, 1.8; tu-bu-ub pour 
tu-ub^ n® 198, 1. 7. — La mimation est répétée dans lildik-kam^ 
am-ma pour lilUkamma, n® 183, 1. 12. 

L’hiatus a-a se rencontre dans iv-ru-bu am-ma^ n® 194, 1. 23, et 
Udë-pu ru-am-ma, n® 200, 1. 16. 

Dans les pronoms, je relève les formes suivantes : 

pronoms isolés : ia-a-ëa, n® 185, 1, 21, 

— ka-adi-ka, n® 110, 1. 7, 

— atiu-u-a^ n®® 201, 1. 10 et 202, 1. 11, 

— attu-ka, n®s 8, 1. 7 et 201, L 11, 

— a(tu-ku, n® 87, 1. 35, 

— atiu-ka-a, avec interrogation, n**224, 1. 16. 

— (xttu-ën^ n® 82, 1. 28 ; 

1. Dans la même lettre, 1. 80, poxit etepuèuoxx poMv BtepuBsu, 

le contexte manque. 

8. Cf. la forme a-na-cfa-an, Muss^Amolt, p. 650. 
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ptQpbinsM^ttfflxes 4tt ve!^ : nu est employé pour ni, a««ï» 
da^s les n^ in, I 10; 118, 1. 8; lâl, L 18, 20; 222; 1. 86^ 27; ' 


248,1.21,22; 

hcc-nu èu, n* 161, 1. 9, et ki-nu-ëu, n® 9, i. 16 et 20 pour " 

êipouTéu. n«*13, 1.25; 98, 1.14^ 115, 1. 18; 184, 1. 19; 228, i 
1 . 9 ; 

répétitions ou redoublements abusifs du suffixe nominal : héU-nh 
e-nu, n® 10, !• 7, pour hèli-ni ^%qàta^-ni-i-ni ; ihiâ^, 1. 22, pour 
qâtckt-nî * ; ahi (i)^ni-ni pour ahi-ni^ n® 230, 1. 4 ; * 

allongement de la voyelle de liaison ou amalgame du suffixe 
singulier et du pluriel : pour héli-ni^ 199, 1*^10; " 

répétitions abusives et écriture irr^ulière du suffixe verbal ; 
tanaBuk-an-na-in-nu, n® 202, 1. 28, pour tanaBuk-anni ; ifpalUq-- 
an--ni in-ni‘m€ë, n® 10, 1. 23®, pour iballiq-annâëi ; aZ-[fap-]-raÀ*- 
ka-ki-nu-àu, n®9, 1. 9, pour altaprakkanuêu ; at-ta^da-aë-^êa-ka, 
n° 2, 1. 9, pour attadakka; lu-uë-pur-ak-kaë, n® 191, 1. 27, pour 
luëpurakka ; al-tap~par-ak-ëu-nu-tui n® 21, 1. 7, pour altappar- 
akkunu (ou : aëëunu?). 

Enfin, au point de vue de la langue, la particularité la plus 
remarquable touchant les pronoms dans ces lettres est l’emploi 
simuUané de deux suffixes verbaux à la suite du môme verbe, 
comme en arabe et en éthiopien. Il y en a au moins deux exemples 
certains : n®» 160, 1. 12 et 224, 1. 19; voir plus loin notes sur ces 
passages. Comme en arabe et en éthiopien, la 2® personne y pré- 
cède la 3®. 


1. On peut se demander si ce scribe n'a pas voulu employer un état cons< 
truit devant le pronom isolé ninu, ce qui serait encore plus irrégulier. C’est 
le même qui écrit an^ni^in-^ni-meè pour anndèi. 

2. Voir note 1. 
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• 

Brünnow. Rudolph E. Brünnow, A classijied list of 

ail simple and compound cuneiform ideo- 
graphe, etc., Leyde, 1889. 

Delitzsch, AHW. Fr. Delitzsch, Assgrisches Handwôrterbuch, 
Leipzig, 1896. 

1, II, III, IV Harper, etc. R. Fr. Harper, Assyrian and Babylo- 
nian leiters, Chicago, 1892-1902, 8 vol. 
Muss-Arnolt. Muss-Arnolt, Assyrisch-englisch-deutsches 

Handwôrterbuch, Berlin» 1905. 

Recueil de Travaux. Recueil de Travaux relatifs à la philologie et 
à Varchéologie égyptiennes et assyriennes, 
publié sous la direction de G. Maspero, 
Paris. 

Thompson. R. Campbell Thompson, M. A., Laie Baby- 

lonian letters, Londres, 1906. 

Dans le texte assyrien, les mots ou parties de mots entre [ ] 
sont des restitutions; les syllabes entre ( ) sont les compléments 
phonétiques. 

Dans le texte français, les mots ou parties de mots entre [ ] 
sont des restitutions; les mots entre { ) sont ajoutés pour l’inteP 

iigence du texte. 
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Lettre d’un roi d’Assyrie à àadounou pour le prier de lui envoyer toutes les 
tablettes intéressantes qui se trouvent à Barsippa. 


1 . a-mat ëarri a-na Sa-du-nu 
èahmu ia-a-èi lib-ba-ka 
lu-u ia-ab-ka 

â-mi dup-pi S li- 

ma- a 

apilèu èaSum^ukin^i^Bèl- 
etir (ir) ahi-èu 

5. Apla-a apil-èu àa Ar-kdt- 

ilânrfneè 

ù amtlu um-ma-nu éa Bàr- 
sip ki 

ëa at~ia ti-du-u ina qâtâ *- 
ka ^a-bat-rna 

duppânr^^^ ma-^la ina bi- 
èu-nu i-ba-aë- 

ëu-ü 

û duppàni-^^^ ma la ina 
E-ZI-DA ëak-nu 
10. hi-pi-ir-ma duppâni-^^^ ëa 
GU^fneè ëarri 
ëa na-ra-a-ti ëa MD- 
ëa nisanni 

abnu kiéàdu ëa ndrâtr^^eè 
ëa iaërlti ëa bit aa- 
la- A-'neà 


1 . Ordre du roi à Sadounou : 
Je vais bien; que ton cœur 
soit heureux ! 

Le jour où tu auras lu ma 
tablette, Soumâ, 
fils de Soum-oukin; Bêl- 
el-ir, son frère ; 

5. Aplâ, fils de Arkat ilâni, 

et les artistes de Barsippa 

que tu connais, pren4^(-les) 
à ta disposition et 
toutes les tablettes qui sont 
dans leurs maisons, 

et toutes les tablettes qui sont 
déposées dans TEzida, 

10. recherche, et les tablettes 
des amulettes (?) du roi, 
des fleuves, des embrase- 
ments!?), du mois de ni- 
san, 

les des fleuves, du 

mois de taârit, de la mai* 
son de Taspersion, 
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abm kUàdu kt. nàràtt^^ 
éa di-ni ü^mu 

4 abm kUàdu’^^ éa rië 
irèi iarri u SE-GA (?) 
éarri 

15. kakku eruëa rlë irëi ëarri 

ëiptu U *^^Marduk 

ni-me-qa 

li^gam-me-rti-ni pw-u^-Au- 
ru 

KÜ-QAR ia}wLzi ma-la ba- 
ëu^û 

a-di gittàni'^'^^^’èu-nu ai- 
ra^-ati 

20. ma-la i-ba-aë-àu-ü 

Aà-MÊ‘GI ana amêli ai 

Ubi ( 

EDIN-NA DIB-m-DA 
Ê-KAL TUE RA 

ni-pi-ëa a^nu S Û JL LA- 
KAN-a-nu 

maHct-ru èa abnê’^^^ u 

25 . ëa a-na ëarrûti ( ü’-ti) ia-a- 
bi 

iak-pir-ti ali IGTNIGIN- 
NA 

ki^i na-^kut-ti u mimma Ji- 
ëib-ti 

ina èkalli ma-la ba-ëu-ü û 
duppâTii"^^^ 

aq-ru-iu ëa gipari^ku-nu- 
ëim^îna 

30. ina Aéëur^i ia-^-nu 
bu~-a nim-ma 

ëà*bi-la-a^ni a-àu-û a^na 
tt amtiuia-ku 

ahiap-ra^ 


les — des fleuves (?), dfl' 
calcul des jours, 

4 amulettes (?) du chevet du 
lit du roi et 
du du roi, 

15. l’arme erou du chevet du 
lit du roi ; 

Tincantation « Ea et Mar- 
douk la sagesse 
qu’ils accomplissént, la réu- 
nion » ; 

les récits de bataille, tous 
ceux qu*il y a, 
avec leurs très grandes ta- 
blettes, 

20. toutes celles qu’il y a; 

(la série) « que (le mal) AS- 
MÊ-GI n’approche pas 
de rhomme, 

en allant dans la campagne 
(ou) en entrant dans le« 
palais » (?), 

les textes rituels, les éléva- 
tions de mains, 
les inscriptions sur pierres 
et 

25. celles qui sont bonnes pour 
ma Majesté royale ; 

(la série de) la purification 
de la ville entière (?), 
pour Tangoisse et toute né- 
cessité, 

toutes celles qu’il y a dans 
le palais, et les tablettes 
précieuses de vos apparte- 
ments (personnels) 

30. qui n’existent pas en Assy- 
rie, recherche et 
envoie-moi. A l’instant, à 
l’intendant et à l’officier j’ai 
mandé; 
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tooi ma|;asin vous los : 
placerô^. Personne 
:^n6 doit te retuser de tabli^tte* 
El si 

35 f il est quelque tablette et 
texte rituel sur lesquels 
moi 

je ne vous ai pus mandé et 
que vous voyiez 
bonis poqr mon palais, 
choisis-(les), prends-(les) et 
envoie-(les) moi. ^ 

, 

10-11. duppànrfneë peut-être ëa kiëâdâti, les «ta- 

blettes de cou)), les amulettes (voir infra, 1. 12 et 13), ou 
une série de tablettes sur un sujet désigné par Tidéo- 
gramme GU, que le roi demande ainsi que les tablettes 
relatives au roi, aux fleuves, aux jours ou aux embrase- 
ments (Z7/)-i7Z)=:/iaêd7a?), aux cérémonies ou plutôt à 
la fixation du mois de nisan, c’est-à-dire du début de 
l’année. 


im bit qâtà *-ka iaUtak-nu 
man-ma 

dup pi ul i-kil-lak’ka u ki-i 

35. mimma dtip-pi u ni-pi-ëu 
éa a-na-ku 

la aë-pu-rak-ku-mi-ëu u ta- 
bar^ra-ma 

êkalli-ia ta-a-bu 
iMi'^-im-ma i-ëa-am-ma 
ëù-hi-la-a-ni 


12. abnu kiëâdu èa nàràtrf^^'^ : ce titre paraît désigner des 
séries déterminées de textes astronomiques (?), consacrées 
les unes au mois de taërît, c’est-à-dire au début de la 
deuxième partie de l’année, et à « la maison de l’asper- 
sion », les autres au calcul des jours- Dans ces conditions, 
les abnu QU ou kiëâdu sont probablement, ici au moins, 
des inscriptions plus considérables que ne pourraient 
l’être des amulettes portatives, peut-être des inscriptions 
sur galets ou « pierres de fleuves », en forme d’amulettes. 

14. Les 4 amulettes (?) demandées doivent se placer au chevet du 

lit royal et près d’un autre objet, SE GA ou TIR (?), du 
roi. 

15. kakku eru = lÿ-KU J$ MA-NU, La transcription et la tra- 

duction de cette ligne sont basées sur Rawlinson, The 
cuneiform inscriptions of Western Aeia, t. IV, 2® édition, 
pl. 5, 61/62, c : e-ra IÇ-MA-NU) kak-ka dan-na,., 
ina rièi-ëu ëu-kun, « Place à sa tête... l’arme puissante 
eru ». 

18* KÜ^QAR, voir Sayce, The literanj works of ancient Baby- 
loniàf dans Zeitschrift fur Keihchriftforschung, 1*, 193. 

21. AS-MÊ-GI i l’idéogramme MÊ-GI =sjaëgagu (Meissner, 
SelL Assyr. Ideogr.)^ synonyme àé tuqvMu, anàntu. 
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'0 

On pourrait donc lire â la rigueur ina aëgagij etc., « datiS 
la bataille que n’approche pas de l’homme » tel ou tel 
mal. Je crois plutôt que AS-MÊ-GI forme un idéo- 
gramifae complexe qui désigne une maladie, et que nous 
avons ici uûe phrase analogue à celle de Sennachérib, 
Constantinople, 73 : mur^u ana amîti là TE-e» — Thomp- 
son : ina tahazi qanû ana amêli la itehhi(?), (( In battle a 
staff (?) shall not corne near the man » ! 

26. IGI-NIGIN-NA, d’après Meissner, Selt. Assyr, Ideogr.y à 
lire peut-être sahàru sa îni^ « la circonférence de C’œil », 
ce que l’œil peut embrasser. 

29. gipari désigne ici clairement les appartements personnels des 
correspondants du roi, par opposition au palais (1. 28). 
Ce sens a été signalé depuis longtemps par Scheil, Notes 
d'épigraphie et d' archéologie assyriennes, XXIV, tirage 
à part, p. 10, 1. 17, giparê-m u kisallê-su, a ses apparte- 
ments et ses terrasses » (Recueil de Trarauæ, t. XIX). — 
Thompson : sa mi-tak-kii’nu-sim-ma, ((on your route». 


2 


Lettre d'affaires. Ebabbara-sadounou annonce au gouverneur 
des envois divers. 


duppi K-hahhar-ra-ën du- 
nu 

a-na a mita ki-i-pl 
abi-ia f^^Bêlii '^Nabû èd-' 
lum 

iii-ub lib-hi tu-ub sêri 

5. arâk d-mu sa abi-ia 

Uq^bu-d a-na qèmi m 

bèln ië-ptfr-ra 40 gnr qêmi 

ina 42 èaq-^qa a ta 
alia-ta^o.à-ëa'-ka 
10. H aqda-na ktt ka 
ul’te-li 


Tablette d’Ebabbara-Sadou- 
nou 

au gouverneur, 
mon père. Que Bel et Na- 
bou la santé, 

le bonheur du cœur, le bon- 
heur du corps, 

5. la longueur des jours de 
mon père 

décrètent. Au sujet de la fa- 
rine sur laquelle 
le maître a mandé, 40 gour 
de farine 
en 42 sacs 
je te livre 

10. et je scelle pour toi, 

je fais moùter. 
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ûNap-ra 

éaq-qa*a-ta héla lùtnur 

manrvML èa la bêli^iâ 

15. la i-paf- U 
qéma tâbla 
bit’li'^e 

ina qâtà^ ^^^Bèl iddin û 
Ar-^di^ia 5 ma^na kaspi 
20. inafjfâtâ* Bêl-zèri ù 
iluBu-ne-ne ihni 
a’-na bèli-ia 

bat^qa sa dul-li-ka ina lib- 
bi 

25. bèlu Li-is-bai a-na eli 

pavzilli sa bêla ià-pu-va 

parzillu ki-ru-bu ta 
ia~a-na a-mur U'-ba^-ma 

na-as-am-ma a-na 
30. bHi-ia d-ëe-hl-U 

(e-ltn U àù-him 

sa bèli-ia. 
lu'uë me 


. . . .j’envoie. 

Que le maître vérifie les 
sacs. 

Personne sans mon maître 
15. ne doit (les) ouvrir. 

De la farine, du sel (?), 
du bdellium(?) 
par Bél-iddinet 
Ardi-ia, 5 mines d’argent 

20. par Bêl-zéri et 
Bounene-ibni 
à mon maître 
j’ai fait porter. 

Le défaut du travail (exé- 
cuté) pour toi, avec cela 
25. que le maître répare. Au 
sujet 

du fer sur lequel le maître 
a mandé, 

de fer kirouboutoa 
il ii’y a pas. Voici : j’(en) 
chercherai, et 
une charge (?) à 

30. mon maître j’(en) ferai por- 
ter. 

Des ordres et de bonnes 
nouvelles de la santé 
de mon maître 
puissé-je recevoir. 


1. Pour la lecture duppi (= IM) dans cette lettre et les sui- 
vantes, voir n«> 184, 1. 1 ; dup pi du Nergal-iddin, et 
n<> 230, 1. 1 : dup-pi X., etc. 

9. ai-ta-ta-aé-ëa-ka^ I, 2, de natâëu, avec le sens de «livrer», ou 
plutôt de nadànu^ pour aitadanka, 

24. On pourrait encore transcrire pit-qa^ etc., et traduire : « La 
marque de ton service est dessus (sur les objets envoyés), 
que le maître les reçoive». Mais, n» 1#5, 1. 14-15, bat-qa 
éa umüu irriëi-èu-nu ^ab^a^^ parait imposer la transcrip- 
tion et la traduction adoptées : le scribe r^ommande à. 
son chef de réparer ou de coiîipenser à l’aiilè de l’argent 
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envoyé lès malfaçons du travail qui a été èxécutépourlui, 
— Tbonipson : mii-qd, etc., « . . . for the dçspatch of 
^thy çammîssîon. May my Lord receive (ît) for thfs puir- 
^ poser» 

^ 29. na-dé-am-ma. infinitif de 'tiaëû ? — Thompson ; « I hâve 
\ . sought to get it » 1 


N« 6 

< ♦. 

Lettre d’Iddina-a à dame Qoiidasou. Il donne de ses nouvelle^!, envoie 
ses salutations à diverses personnes, en s’informant de leur santé, de- 
mande surtout avec instance des nouvelles de sa correspondante. 


duppijddinora 

Qu^a-ëu 

hèlti-ia ü’-mu us-au u 

ilu Nabû 

a-na balâ( napëâti-^^^^^ arâk 
ürme ^ 

fu-ub lib-bi ëa hélti-ia u- 
f^alda 

5 . ina ^illi ëa ëü’-lum 

a-na-fhi 

U a-na man-ma ma-la It-ti- , 
ia 

na-kut--ia-a la ta^ri-ëa-^ 

ëa te-ma-a la ia-ëa-ma-^ 

ul-iu aîmâni a^na 

èaciû Pa-ni ra-ga-na (?) 

10 . ai-ia la-ak H^Bèl u ii^f>Bêlti- 
ia 

a-na mu}}r}}i-ia au-ul-Ü-ia 
Iddina-a ëd-lum ëa Id-- 
iluMarduk abi-ëu 

u sinniètu Ina-E^aggil-ra-- 
mai ummi-ëu 
i^ëa-aAd Iddika^ 

-éa 


Tablette d’Iddina-a,à Qou- 
dasou, 

ma dame. Tous les jours 
Bêl et Nabou 

pour la vie des^âmes, la 
^ longueur des jours, 

le bonheur du cœur de ma 
dame je prie. 

5 . Par la protection des dieux, 
jè vais bien, 

ainsi que tous ceux qui 
^ sont avec moi . 

N’aie pas d'inquiétude à 
mon égard 

parce que tu ne reçois pas 
de mes. nouvelles : 
depuis le mois de siwan au 
rannt Paniragana (?) 

10. je suis allé. Mes dieux Bèl 
et Délit 
prie pour moi. 

Iddinaa des nouvelles de 
la santé d’Iddin-Mar- 
douk, son père, 
et de Ina-Es^gil-ràmat, 
sa mère, 

demande. Iddina-a des nou- 
velles dé la santé de ; i 




li^AES N^BABŸLÔNrîSNI^ 
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15. ubi^àù 9inki»m: 1^/ âouHbiimoUj, ' aûq. pteâi 


ummi^ic^ i^ètx^CL^lu IddinOi-^ 
ëû-lum 

' ia Da-huq aji-ifu î-éa-«- 
lu 

èa ilâni:^^ mi- 

na-d ^ / 
t^-en-ka la-pa-nirià 
20. i-rMg ga-am 

Si-ir-ku la ta-sü-lu 

ul-tu duki^iyka-nu la i- 
[^/]/n(?) 

Idd^ina-a êu4um èa J[fa-b'a- 
^i-ru 

Sad-din-nu u sinniètu X-lat 
ab>è''^^^’èu i‘ëa-a-lu 
25 . IddiÀi-a ëu-lum èa 

Nabû-balàtu ahi-èu 

^ « 

i-ëa-a-la mi-na-u t^^en-ka 

la-pa^ni-ia i^ri-iq u ëi-pir- 
tum 

ma-laa-ëappü'rak-ka gab- 
ri ëipir-tum 

ul am-mar al-ta-pa-rak-ka 

30. am-ma til-tv muj}-}ii ü-mu 
ëaal-li-ku ^ 
mi'-nu-û ki-i ina pit-tum- 
ëu ëu'pu'd 

tni-na-a te-en-ka ut aë^me 

0 

Bur-ku-d a nc^ hm*-ki ëa 
^^^Ta^nie-tum 
[i\-tHi-* ëd-pur Iddinora 
35. éâ-lum ëa ^inniëtu^luXai- 
me-tmi-üdhfd 


Damqâ,* ^ ^ ^ 
sa mèi^à; demande. 
des nouvelles de là 
. \ de Doumouq, son tr^re, de- : 
mande. ^ « ’ 

[Par le > ♦ . . ‘ .] des dieux, 
pourquoi 

tes nouvelles de moi 
20. sont-elles restées loin ? 

Ne te confie pas {?)• à éirr 

depuis qu’il n’a pas fixé (?) 
le 

Iddina-a des nouvelles ^de 
la santé*de IJrfÇasirou, 
de Saddinnou et de dame 
liât, ses frères, demande. 
25. Iddina a des nouvelles de 
la santé de Itti-Nabou- 
balâîou, son frère, 
demande. Pourquoi tes nou- 
velles 

sont-elles res|ées loin de 
moi, et à tous les mes- 
sages 

que je t'envoie de réponse 

ne vois-je pas? Je t’a ais 
mandé 

30. en ces termes : <( Depuis le 
■ jour où je suis parti, 
que s’est-ii donc (passé) 
soudainement d’extraor- 
dinaire ? )) 

Pourquoi (donc) n’ai-je pas 
reçu de tes nouvelles? 

(Si) Bo^kou sur Je sein de 
Taân^toum 

est monp, mande. Iddina^a 
35.>/d^s not^lies de la santé de 
® damen^âm^um-tabni» 






èinfUm 

ài'ir^ku Èub4ut JBur^ku-u 
[8inniètu4lu] Na-na a 


de dame Ina-Esaggil-bélit, 
de Sirkou, de Loublout» de 
Bourkou, 

de dame Nanâ 


40. bîti gab-bi i^ëa-a-lu a-na 
Bêl-8u-pi*e-mu-fi.u-ur 

mi-^na^a ina ar}}.i iètènit-( il) 
èi-plr-ta-ka ul am-mar 


40. de toute la maison, de- 
mande. Au sujet de Bél- 
soupie-moubour, 
pourquoi en un mois ne 
vois-je pas un seul* mes- 
sage de toi. 


7. nakuttu, «inquiétude», et ailleurs avec une légère nuance 
de sens « ennui », « embarras » ; le mot revient souvent 
dans les lettres néo-babyloniennes, en particulier en 
connexion avec le verbe raàù : n'* 3, 1. 18-19, ki-i na-kat- 
li ... cAika bêla ra-m-a; Tabsence de contexte ne per- 
met pas de traduction; n° 75, 1. 10-12, ki-i na-kuAi a-na 
afj^iAâ al-tap-par, « quoique j’envoie un ennui à mon 
frère »; n® 101, 1. 23-24, /a-/ na-kut-tum a-na hêli ia al-- 
tap’-ray « quoique j’envoie un ennui à mon maître », — 
c’est-à-dire : quoique je cause de l’ennui à mon frère ou à 
mon maître; — n*’ 130, 1. 8-9, la ma-da na-kat tum aë-ta- 
aëAi (pour artaëi)^ « j’ai conçu une grande inquiétude » ; 
U" 147, 1. 18 19, mimina na-kut-ia-ala ta-[ëar]~ëay « tu ne 
dois me faire concevoir aucune inquiétude » ; n® 184, 
1. 21-22, na-kud ut{sirytum ëa dul~la bêla la i’^raë-ëi, 

« le maître ne doit pas concevoir d’inquiétude au sujet du 
travail ». 

Thompson traduit ici : « Thou hast not asked of my 
troubles » ; il rattache sans doute le verbe à erôëu. Tous les 
passages que je viens de rapprocher attestent évidem- 
ment la présence du verbe à 3»^ déficiente, raëà. 

11 , 8ulli' ia 'poMf 

20. i-rAg^ga-am et 27 i-r£-«q, parfait l, 1 de rèqu, pJn. 

21 . la tasilluy « ne te confie pas », d’après le sens proposé par 

Meissner, Supplément^ p. 72. Il est possible cependant' 
que le sens de « négliger » (Thompson), quelbous retrou- 
verons plus loin, soit préférable m^e ici ; voir ïw/m, 
40. 1. 25 et 29. 

31 . Le sens de cette ligne reste incertain : kî serait ici un ex- 
plétif, «donc»; inu pittiun^ëuy « en son soudain », équi- 
valent de ina pitÊpi, à moins que piitum né désigne un 



. LETTEES NÉO-BABYLONIENNES 

lieu OU un objet déterminé appartenant à Iddina-a^ il 
emploierait la 3^ personne en parlant de lui>mème, comme 
il le lait à plusieurs reprises dans le reste de la lettre. Il 
n’est guère probable pourtant que ce mot doive se trans*- 
crire hii-tum^ avec le sens de « maison » (Thompson) ; 
èapû^ (( extraordinaire », littéralement « brillant » : que 
s’est il passé de si fort que je n’ai reçu aucune nouvelle de 
toi? 

33. L’auteur fait là sans doute une plaisanterie et certainement 
^ wn jeu de mot sur le non! de liarkû et le harki, le sein de 
Tasmêtum. Il ne peut s’agir de la mort de Burkû; plus 
loin, 1. 37, il demande de ses nouvelles, commode celles 
de ses autres amis. 

40-41 . Peut-être le scribe donne t-il une commission pour Bêl- 
supie-mubur : (dis de ma part) à Bêl-supie-mul)ur : 
pourquoi dans un mois ne vois-je pas un seul message 
de toi ? 


NO 7 


Iddin-Bôl adresse des reproches à Oubar. 


duppi Iddin-^^^ Bêl 
a na Û-hav aJii-ià 
ila Bel U Nahû èu-lum u 
halâtu 

ëa alii-ia liq-hu-û 
5 . a^na-ka me-e ëa,. . tam-tim 
ëa iff-stir me-e 

cjab’bi ëa 

mat (?) U sera pi i saliri- 
pu f/ab^bi 

a ni 

(lacune) 

9. tu....ti. .. [SErBAHëa] 
10 . amclu ul ta*ad-din- 

nu 

U GIS-BAR"^»^ëu-nu a- 
na 

bit ëarri 


Tablette de Iddin-Bél 
à mon frère Oubar. 

Que Bêl et Nabou la santé 
et la vie 

de mon frère décrètent. 

5. Moi, de l’eau. . . de mer(?), 
des grains pour les oiseaux 
aquatiques (?), 
toutes les maisons de la ville 
de Zamat (?) et le grain 
de . . . ils ont tout foulé 
aux pieds. 


(lacune) 

9 [le grain des] 

10. ouvriers vous n’avez pas li- 
vré, 

et leurs versements à 


là maison du roi 
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ta n'as pas livré. et 


S» 

ül io-ad-diÂ Sél U 

Nm 

te-il p-du ki^i a*di 

16. à-m da-a-ta 

akâlé 

4^jar-ïl-6a-Aa 
^E-BAR Glà-BAR-rn^i 
§a amilu 
23 ultu hiti-ka 
a-mairva-û-ka 


Nabou 

savent pourtant que 
15. jusqu*â(?) des présents d’ali- 
ments 

je t’ai apporté. 

Legrain (et) les versements 
de chacun des 
28 ouvriers, de ta maison 
recevrai- je de toi^ 


5-8. Le texte de ces lignes est mauvais, et le sens des plus in- 
certains. 

9. [^Ë^BAR êa] restitué d après la 1. 17, 

11. Glà-BAR, voir m/ra, note sur le 192, 1. 7. S’agit-il des 
taxes que ces ouvriers ou ceux qui les employaient 
étaient tenus de payer au roi, ou des salaires de ces 
ouvriers ? 

13, U ^^^Nahû lu-ü i-du, formule de serment. Souvent 

elle est abrégée : u duj^abû, a par Bêl et Nabù » 

j’ai fait ceci ou cela; voir infra, n® 105, 1. 23-24. 

14-16. Iddin-Bél semble dire qu’il a été jusqu’à porter des présents 
à Ubar pour le déterminer à faire les livraisons attendues. 

17. Sur la lecture possible èeatum pour SE-BAR, voir Muss- 

Arnolt, As^yr. Handw», p. 996, b. et Meissner, Selt, As- 
syr. Ideogr, 

18. « de ta maison », avec le sens de e, ex : te décideras-tu à faire 

sortir le grain de ta maison pour le livrer à qui de droit? 

19. a-ma}y-ra-u-ka : la double finale a-u dans un imparfait, à la 

l'o personne du singulier, n’est explicable que si cette 
prolongation marque une interrogation. Nous en verrons 
plus loin d'autres exemples. 

La traduction de Thompson est toute différente de celle 
que je propose pour les 1, 10 à 19. 


N^'IS 

\ 

5itir->Mardouk fait expédier la laine nécessaii'e pour achever 
des vètemlâ^ divins. 

duppi Efir-du Marduk a- 
nû 

ilu Nabü-ium-liéir 


Tablette de Etir-Mardouk 
Nabou-âoum-liéir, 
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ilu NaM-^^r-üiir u Ki-i 
MBèl 

ilu Nabâ U 

Marduk 

5 , a^fM dbè’'^^-e-a lik-rvL'^%u 
àépik-‘Mêri apil-^éu éa fl^Sa- 
maë-a^i-iàdin 
il^tappar um-ma duUlu 

èti nj^bi^lpi Sa ^l^Samaë 
iluBu-ne-ne ü 

10. ëa lu-bu’-uë ëa ^^b^addari 

ù arljUfiiganni il4a-^ 

ëipâtu ia-kil-tum ha-at-il 

[a]-mur-ra-’ mi-nu-û 
[a-na dul-li] ëani-hùfiu . . . 

(lacune) 

1 8 . [m-na-ni-] iS-ëi-^-ma 
ni-~bi-J}u 

20. ëa ÿamaë Bu-ne ne ù 
lu’hu'tië ëa <^^'b^addari 

U nisanni li^pu-uë 

dul4u-ëu la i-hat-ü 

kap^du ëipâtu ia-kil-tum 

25. in-na-ni-ië-èi 


Nabou-zéHîSir et K!-6ôl, 

mes frères : que Nabon et 
Mardôuk 

5. bénissent mes frères, 
èâpik-zéri, fils de Sama§- 
abWddin, 

a mandé en ces termes : 

« La confection 
du vêtement de Samaé 
(et de) Bounene et 
10. du vêtement pour lé mois 
d ’adar 

et le mois de nisan est ur- 
gente (?); 

la laine violet-pourpre man- 
que ». — 

Voyez : tout ce qui 
[pour la confection] du vê- 
tement. . . 

(lacune) 

18. [donnez] lui, pour que 

le vêtement 

20. de Samas (et de) Bounene et 
le vêtement pour le mois 
d ’adar 

et le mois de nisan il puisse 
faire. 

Son travail ne doit pas 
s’interrompre. 

Âu plus tôt, de la laine 
violet-pourpre 
25. donnez-lui. 


6. Sâpihzêri = DUB QUL, Thompson a confondu DUB avec 
SIT et a lu Sit-qul. De même aux n®« 51, 5,6, 9 ; 216, 
1; H7, 1; 218, 1; 219, 1; 227, 6, 18. 

13. (iurge », ou peut-être « avance », littéralement « monte ». 

Thompson : « There is »• 

24. Sur kapdu^ voir Thompson, p. 16, note 1. Les deux sens de 
(( vite », « promptement » ou de « exactement », « sans 
faute », qu’il propose pour k^du convieilnent à tous les 
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, , ^ ,V' 

contextes dans lesquels ce mot se trouve. Le premier 
parait cependant préférable. 

25. in-na-ni’iê-èi^ « donnez-lui », pour idna-ni*i-àu, de nadànu . — 
Thompson : « shall be sent », d’un verbe md, « envoyer ». 
— Ungnad, Or, Lit. Zeitung^ 1907, p. 517, a donné une 
note sur innâ = idnd. Pinches avait établi cette équiva- 
lence dès 1897, en publiant une des lettres que Thompson 
a reproduites (n® 190) : « Innaâ§u is for îdnassu (( give 
him », with vowel-ending a, from the common verb na- 
ddnu,^ « to give » (Recueil de Tramux,, 1897, p. 1^). Cf. 
Muss-Arnolt, Ass. Handw.,, p. 652, a. 


No 17 

Ë^ir-Mardouk réclame un compte de farine. 


[duppi] Efir-^^^Marduk 
[a]-na ëangê‘f^^<^^ 

a^-meèilu Nahû u ^^^Mar- 
duk 

a na lik-ru-hu 

5. ultu lihhi àa tc-en-nu (?) 
kislimi ëatti 

nii’-nu-ü [a-na dul]-lu 

a-na ctmllu nujiatimmê'^^*^^ 

ta-ad-din-nu-^ 

10 . ëd-tur ra-^ 

[u ina qàtâ] * du Samaë-ihni 

[u Tuk (?)-Z]a-a 
(lacune de 1 ou 2 lignes) 

[ ^a] 

[cn(?)]-no a-na‘^“ èamaà- 
ibni 

u Tuk(7)--la-a 
15 . ta-ad^din-nu ëub^ni 

ù ku'Un-ia^* 
ù àd-hi-la^* 
ki^ma-* kaspu 


[Tablette] de Etir-Mardouk 
aux prêtres, 

(mes) frères. Que Nabou et 
Mardouk 

bénissent (mes) frères. 

5. De sur la mouture 

du mois de kislev de la 
XIV® année, 

tout ce que [pour (leur) traj- 
vail 

aux boulangers 
vous avez livré, 

10. inscrivez, 

[et par les mains] de Sa- 
maS-ibni 
[et de Toukljâ 
(lacune de 1 ou 2 lignes) 

[ ce que] 

[main]tenant à Sama§-ibni 

et à Touklâ 

15èi«, vous avez livré, faites 
faire (?), 

et 

et envoyez. 

Soit l'argent contrôlé 
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û koëpu et soit l’argent 

20. éa èipàie èup^ra-' 20. des laines envoyez. 

[kap]'du fiarrâna Vite, le chemin 

[a-na èépé] ^-éu-nu [pour] leurs [pieds] 

[iMÂr]-na-’ f dîsjposez ; 

[nu-baHum la] i-bi-tu-^ qu’ils ne prennent (pas de 

repos]. 

5. te-en-nu^ « mouture », écrit ordinairement (e-e-nu^ voir Muss- 

* tArnolt, Ass. Handw., p. 357, a. Cf. le syriaque 

(( mouture»; ici, l’aspirée est compensée par le redouble- 
ment de la consonne suivante. — Thompson^ pris ce 
mot pour (êmu : ie-en bêli a my lord^s instructions of 
kislew of fourteenth year ». 

8. amtlufiuhatimmê-meà, écrit amtluMU-fncà^ 

ëub-ni, « faites faire », traduction très hypothétique. Il est 
peu vraisemblable que le scribe emploie ici cette vocalisa- 
tion pour l’impératif 2® pers plur.> alors que dans tout le 
reste de la lettre, 1. 10, 16, 17, 20, 23, il emploie en pa- 
reil cas la finale a-’; èab-^ni serait-il un substantif, ou 
l’original porterait-il ta-ad-din-nu^û-ni au lieu de ia-ad'- 
din~nu éub-nil 

16. ha-un-ta- est évidemment la 2® pers. plur. masc. de l'impé- 
ratif 1, 1 d’un verbe kanâtu ou kamâtu, peut-être même 
katàiu, dans ce cas pour kuitâ. 

18. ki-ma \ probablement écriture défectueuse de kîma, avec le 
sens de « soit . . . soit »; voir n® 20, 1. 8-9, a-mu-ra~* ki- 
ma- ki-i zèru mu-ëû-ru, (( voyez comment ainsi le champ 
de blé a été abandonné », ou « comment le champ de 
blé» etc., kima kl n’étant dans ce cas qu’une locution 
composée comme — n"39, 1. 21, um-maki-ma- 

kaspa a-na Bêl-lu-à-ahu-à-a li-din^ « s’il a donné de 
l’argent à Bel-lû-abu-ua ». — Dans tous ces passages 
et dans le n® 13, Thompson a lu qi~ma~\ « farine » : « send 
flour ; the money is wrong (!) and so is the flour ». 

24. Pour la restitution [nubattum la], voir le n*" 89, 1. 12-14, et IV 
Harper, n9 399, verso, 3 : nu-bat-ii ina Ninà ki ul i-hit. 

N° 19 

Lettre d'affaires. 

duppi[Etiry^^Marduk a-na Tablette de [Etlrj-Mar- 

douk à 
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üüf^àbû U ^^^Marduk a-na 
aj]i-ia lik^rurbu 
5. a^mur Mu-ra^nu ù 

amilu,,., ^^a-na d\}i-ia 
.... U a^mir-ium èa ÈE- 
BAR 

, , , ul-ie-bi-lak-ka 
. . . ,SE-BAR ina qàtà'^ 

10 a-na 

..... nadnât ( na-at) 
a-na 


• ...*! mon frère « 

^ue Nabou et K|ar<louk 
bénissent mon frère. 

Voici : Mouranou et 

les à mon frère 

. . .et la masse (?) da grain 

je t’ai envoyé. 

du grain par les mains 

de 

à 

a été versé ; 

pour 


nadnât (na-at) 

15 gur SE-BAR 

[ina] E~babhar~ra 

[nadyna-at 

15 gur SE^BAR e-lai 

ki-ba-a~ia a-na 

20. Mu-ra-nu i din 

mi-nam-ma J^a-'ti-ra-nu 
ina eqli ëa ^^^Samaë 

U ai-ia ëi-ti-iq e-tam 

a ga'^ ëa a-na-[ku] 

25. U du Nabû-si-lim ni-[iq- 
bak-ka] 

um-ma eqlu ëa ^kx[Samaë\ 

paq-dak-ka fyirrànam 

a-na,ëêpâ* ëa Mu[ra]nu 
ëd'-kun 


a été versé. 

15. [ tant de] gour de grain 

[dans] l’Ebabbarra 
ont été versés. Le reste 
des 15 gour de grain, en 
plus 

de ce que tu avais reçu 
Tordre (de verser), à 

20. Mouranou verse. 

Pourquoi des hatiranou 
[y a-t-il] dans le champ de 
SamavS ? 

Or, toi, . fais déplacer la 
borne (?) 
que moi 

25. et Nabou-silim t’avons or- 
donné (de déplacer) 
en te^ disant : n Le champ 
de Samaâ 

t’a été conBé ». — Le che- 
min 

pour les pieds de Mouranou 
dispose. 


21. Ja-ft-ra-nà, sans doute une mauvaise herbe ou une plante 
parasite, peut-être à longue tige; cf. 

23. ëi^ti^iq e^iam : Thompson transcrit : ëi^ti^ig-e-tuy « thou art 
careless (?) ». Nous avons ici, en réalité, une forma plus 
rare de Timpératif JII, 1 de etêqu, ëetiq à côté de la 



■; LBTfÉËBS NÉO-BA£YI.ONtE^tNBS. ' ’ ' 

forme <irâiaaire hUiq. Si etam n’est pas l'aocusàtif de , 
« iK>rae »> c’e»t aulknoins un substantif, comme le proitTé V 
le dâpionstratif aga'. 

34. o-pa-’ doit se rendre par i'article, comme il arrive assez sou- 
vent pour zekû en éthiopien. 


N‘ 20 

L^auteur de la lettre dénonce un cultivateur infidèle. 


[duppi , . . .a-na] 
Ki-i-^^^Nahû [u . . . a 
e-a] 

iluNabû U i^^Marduk a^na 

Qhi’-e-a 

lik-ru-hu zér E. . . , 


èa-a-êu Li-èir 
5. nvué-èir u SA-^HI-^IA] 
ul ir^riê al ka-ma 
i-na Uni-ku^-nu 
ü'^mu-ra-^ ki-ma^* 
ki-i zêru mu-ëü-^ru 

10. zèraùqië-ëat 

a->na ^^^Samaéupali^ùr ( ir ) 
in-na~rrm zèra 

la U’-ta-ab^bal 
2 ma^na kaspi 
15. â-^na Bél-apli-iddin 
ù Bèl-vhallit (U) 
ëü-bi-la-nu kaspu 
ia ina pâni-àu-nu , . . . 


[Tablette de.. . .à] 

Kî-Nabou [et. . . r%es frè- 
res] : 

que Nabou et Mardouk 

bénissent mes frères. Le 
champ de blé de ce tem- 
ple de — 

Lièir 

5 . a abandonné, et les ... . 
il ne cultive pas. Venez, et 
de vos yeux 
voyez comment 
ainsi le champ a été aban- 
donné. 

10. Du blé et des concombres (?) 
a Samaâ-oupaliliîi^ 
donnez^ et que le champ de 
blé 

il ne s’approprie pas. 

2 mines d’argent 
15. à Bèl-apli'iddin 
et Bêl-ouballit 
envoyez. C’est l’argent 
qui est à leur disposition.. . . 


conservé la numérotation des lignes de Tautogra- 
phie, dans laquelle Thompson n’a compté que les lignes 
consenées. 

4. èa-a^éu; Thompson : éa apli-iu, — Dans toute la lettre, sa 
traduction diffère de celle que je propose. 

6. muà^éir : malgré sa vocalisation, le contexte nous force à voir 
dans ce mot non pas l’impératif, mais le permansif de 

MAa?t]f, Lettres Néo-Babyloniermes, S 
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moÂâru^ II, 1. Il est pourtant singulier que le scribe ait 
écrit correctement le même permansif à la 1. 8. 

èA-HI-[A], si c’est bien [A] qu’il faut restituer, dé- 
signe-t-il une céréale ou une partie du terrain à cultiver? 
On pourrait lire peut-être ia- à rapprocher de éa^u, 
« grain » (?) ; voir Muss-Arnolt, Ass. Handw,, p. 1017, b. 
L’autographie de Thompson porte ^ et sa trp<nscription 
kurummâti,^^ . Laquelle des deux devons-nous croire? 
11 traduit : a I will not ask for maintenance ». 

8. ki-ma-\ voir supra, n® 17, 1. 18. ^ 

10. qiè-ëat, pluriel à forme féminine de qiëëû? 

12-13. Thompson : « I hâve sent and I hâve not taken away 

corn ». 

18. Thompson note sur la fin de cette ligne qu’on y voit les traces 
(( de trois caractères ». Sur l’autographie, il avait donné 
qâtâ*. Si cette lecture était exacte, il faudrait 
traduire : « C’est l'argent qui est la part (mise) à leur 
disposition ». 

N» 23 


Eecommandations diverses. 


duppi 

a-na ^^^Nahû-iddin 

Nahù-uhalüt ( U) Na-,^ir 
U Ki’-i- ^^^Nabû ahê-^^"^’e-a 
5. ^^^Nabü U ^^^Marduk a-na 
lik-rw-bu 

mimma ma^la .... 
ri-ilp’-tum .... 
mu-}iur-àu i^ab-tu 

10. ëa i-^ab-bü’-iu 
la ta-paHdr^^ 
su-ut-tir-orma 


Tablette de 

à Nabou-iddin 
Nabou-ouballit, Nâsir 
et Kî-Nabou, mes frères : 
5. que Nabou et Mardouk 
bénissent mes frères. 

Absolument tout 

reste 

accepte de lui. Les prison- 
niers 

10. qu’ils prendront 
ne délivrez pas. 
Inscrivez-{les), et 
sur une tableSte 
mettez-(les), 

15. La tablette 
[envoyez]. 


ina eli li-e 
èà'Uzzi-iU- 

15. 

id(?)-[wp-ra-’] 


13-14 . (( sur une tablette mettez-les » ; cf . notre locution « coucher 
sur le papier » ; Thompson : « write and arrange about 
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the tithe ». Il semble croire qu’il s’agit de dime dans 
cette lettre. 


N“ 86 


Ërba l^ardouk se disculpe auprès de son maître, le gouverneur. 


[duppi Er-\ha-f'^^ Marduk 
cimiluk]i~i^pi 
[bêli-ià Bél Nabû 
Samaé 

A-a ëu-lum fu-ub 
5. lib-bi tu-ub èiri 

a-'ra-ku ü~mu sa béli-ià 

liq-bu‘û àü-lum ina ali 

êkurri u hiti ëa bêli-ià ëa- 
kin 

a’-na eli kaspi ëa e-bu-^ra- 
nu 

10. ëa bêlu ië-puv-ru Samaë 

U Marduk ki-i ul-tu eli 
§a umilu éangi Sip-parkl 
bêlu 

i-mu-ru a-di-i eli 
ëa en-na lu ma^-a-du 

15. la mar-^u lu la dib^bi 
ma-^u-d a-na eli 

a-^la-ku ëa Bâbili 
sa hèlu ië-pur-ru 

m 

lu la dib^M 
80. iUHriâ 
ul ma- 9 u 
a-mur Ki^na-^a 

bêlu li-ëa-al a^-na eU 


[Tablette d’ErJba-Mardouk 
[au] gouverneur, 

[mon maître] : Bôl, 

Nabou, Samaè, 

Âîa, la santé, le bonheur 
5. du cœur, le bonheur de la 
chair, 

la longueur des jours de 
mon maître 

décrètent. La prospérité 
règne dans la ville, 
le temple et la maison de 
mon maître. 

Au sujet de l’argent des 
moissonneurs (?) 

10. sur lequel le maître a man- 
dé, par Samas 
et Mardouk, depuis 
que le maître a vu le prêtre 
de Sippar 
jusqu’à 

maintenant, ni ils n’ont été 
très 

15. malades, ni les querelles 
n’ont été grandes. — Au 
sujet 

du voyage de Babylone 
sur lequel le maître a man* 
dé, 

non plus les querelles 

20. avec moi 

n’ont été grandes. 

Voici : (là'dessus) que le 
maître 

interroge Kinà. — Au sujet 



ühpur-ru 

25* a-di la èipri èa 

béli-ià 

amrma^ru méra--ka 
bab-ba^ni^tum ki-i a-bu-ku 
a-na bêU-îà al-tap-ra 

ilu èamaè u Marduk 
mimma 

30. tna-la qâtà'-ka ina eli 
àak-na-at gah-bi 
a-na dum-ki lu-tir-ra 
[teye--mu u àû lum 

fia] bêli-^ià lu-uë^-mu 


des bœufs sur lesquels le 
maître a mandé 
avant que le messager de 
mon maître 

je ne voie, j’ai mandé à mon 
maître que j'avais amené en 
supplément ton jeune tau- 
reau. 

Que Samaâ et Ma^douk 
absolument ^ 

30. tout ce sur quoi ta main 
est placée, tout (cela) 
qu’ils le tournent en faveur ! 
Des ordres et des nouvelles 
de la santé 

de mon maître puissé-je 
recevoir. 
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25. 


18 et 28. Il est possible que mçi^û signifie ici « sont arrivés », 
« ont eu lieu ». Sur lu la, cf. IV Harper, n®429, verso, 4 : 
ëarru lu la iëappara. , 


N» 40 


Cette tablette contient deux lettres, toutes les deux d’Arad>Bèl : la pre* 
mlère, lignes 1-20, est adressée à dame Kpirtoum ; la deuxième, lignes 21- 
37, à ^amaS-a^i-iddin. Les deux correspondants ^étaient peut-être frère et 
sœur ou mari et femme ; tout au moins ils habitaient sans doute la même 
maison. 


duppi Arad-^^^Bêl a-na 
»inniètu E-pïr-ium bêlti-ia 
Nabû èà-lum ba- 
lâfu ëa bélti-ia 
liq-bu-dik’ki’biëa ilàni-f^^ë 

5. mi^nam-ma te-e-^mu-ku-nu 
ul aë-me lib-bu-^ù^a 

*i-i ta- ri-* en-na 

dib-bi» hi 

bi-id-^-a 1 ma^nakaàbi(bi) 


Tablette d’Arad-Bêl 
à Epirtoum, madame. 

Que Bêl (et) Nabou la santé 
(et) la vie de ma dame 
décrètent. Par ce qui est 
sacré (?) aux dieux, 

5. pourquoi de vos nouvelles 
u’ai-je pas lappris? Mon 
cœur s’est réjoui 
parce que tu es enceinte. 
Maintenant, 

(mes) affaires 

sont mauvaises; 1 mine 
d’argent 
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10. in-ni-i u a-mat ëurri ëi-i 

kasbu ëa gi^i-ni ul in-na- 
[din] 

ka^u mu-ru-qu i-Ji-i 

ëd-'ëir- a--am a - (?) - ii- 

k[i-ma] 

ina qàtâ* man-ma al-la^ka 
• ëü^bi^lu 

15. Bèl ëû-luin ëa 

sinnistu Ba-si-tû 
sinniètuffa-ni-na-^ ^A -na. . . 
U sinniètu Uu A-a-bèUbîti 
i^ëa-ahla 

pa-ni ëa sinniètu Ba-zi-ium 

► 

20 . la i'hi-ëà-* 

a-na Èamaè-ajit-iddin 
af^i^xd 

du Nabû du Marduk a-na 
aJtiià 

lik-ru-hu mi-nam-ma te-eri’ 
ka 

ul aë-me ina eli ka-si-ia 

25. ëaaë’pur-rak~ka la ta-sil-li 

1 qa ka-si-ia ina qâtâ * man- 
ma 

la iu-maë^-èar 100 + 90+7 

(qa.) 

suluppi i-na libbi (?)-ka ina 
eli 

suluppi la ia-sil~li 

30. U ina q^tâ* man~ma la tu~ 
maë-ëar . • 
fpi-sa-bi . ^ . bi ina kiri-ka 

zt. ..... . ,ka man^ma 

la im^rnar amüa ki-i-pi 


10. donne-(moî). Or, Told r^ 
dre du roi: •> 

« L*argeiit gini ne c^oit pas 
être versé ». 

Prends (donc) de FargenI 
mourouqou^ 

mets*(le) en ordre, je te 
prie(?), et 

envoie-(le) par un messager 
quelconque. 

15. Arad-Bèl des nouvelles de 
la santé^'de daqjg Bazitou, 

dame Qaninà, Ana 

et dame Àia-bêl-bîti 
demande. 

Que la face de dame Bazi< 
toum 

20. ne (me) soit pas mauvaise! 
A Samaâ-abi-iddin, mon 
frère : 

que Nabou (et) Mardouk 
bénissent 

mon frère. Pourquoi de tes 
nouvelles 

n’ai-je pas appris? Au su- 
jet du kasia 

25. sur lequel je t’ai mandé ne 
sois pas négligent ; 
par n’importe qui, un (seul) 
qa de kasia 
n’envoie pas. 197 (qa) 

de dattes sont chez (?) toi ; 
au sujet 

des dattes ne sois pas né- 
gligent, 

30. et ne (les) envoie pas par 
n’importe qui. 

Des palmiers (p^usabi (?).♦ 
dans ton verger, 
et que ton. .... . personne 

ne voie. Le gouverneur 



38. lbSptbes néo-babyloniennes 

ü^gm^mdi-'mira ta ici, mon jugement. . . . 

35. a-na^^^ëangî Sip-par^^^ 35. Au prêtre de Sippar, 

a-ganrna a-na ici, pour 

aq-ta-bi , .... j*ai parlé 


. 2. bêlti--ia = NIN^ voir supra, n® 6, 1. 2, 4 ; on pourrait trans- 
crire a'l}aii-ia, « ma sœur », mais dans ces lettres, comme 
nous le verrons plus loin, n® 225, on emploie plutôt le 
signe SES, même pour ^ 

4 . ik-ki-hi éa ilàni-^^^, « ce qui est sacré aux dieux » , s’il ne s’agit 
pas d’un objet matériel déterminé ; cf. Beitràge zur 
Assyriologie, III, 230, 1. 30, où Asarhaddon se dit 
«celui qui tient lïMtôu», mukil ik-kih, «de Bél, Sin, 
Samaâ et Adad ». V. Jensen, Keilinschr. Bihliothek, 
t. VI, 374. — Thompson : « By the tribulations of the 
Gods ». 

11-12. kashu ëa gi-^i-^ni paraît opposé à kasbu mu-~ru^qu. Le pre- 
mier désigne peut-être l’argent des offrandes ou plutôt 
« l’argent des dépôts », l’argent confié pour un objet dé- 
terminé, pour faire une entreprise, en opposition avec 
« l’argent livrable », kasbu muruqu, celui dont on peut 
prouver la propriété. Thompson : « stamped (?) silver.... 
tested(?) silver». — m-na-frfm] : al exige après lui un 
imparfait dans une proposition prohibitive. La lecture 
m-na-’ (impératif) de Thompson est donc inadmissible. 
D’après l’autographie, on ne voit à la fin de la ligne que 
quelques restes de clous. 

13, ëû-ëir-a’-am , « mets en ordre » ou « dirige », «fais parvenir»? 

17. A-a-bêl-bîii; ou ^l^A-a-bêlit(?)-blti, Cf. A-a-be-li-it-ni- 
ëiy Ranke, Early babylonian personal names, p. 181 ; ou 
A-a^bêl (= EN-LIL ; en néo-babylonien, LIL et 
BIT sont identiques). Comme il s’agit d’un nom de 
femme, la lecture //e-q-a-èél, « Mon dieu est Bél », est 
peu vraisemblable. 

20-21. Thompson n’a pas remarqué que cette taîilette contient 
deux lettres, et que la première finit à la 1. 20. Il relie les 
1. 20 et 21 : « Thé lady Bazitu doth not (I pray) look 
with disfavour on Samaè-abi-iddin, my brother». 

28. i-na libbi-^ka, d’après la transcription de Thompson ; son au- 
tographie porte i-na^y-A-a. 
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N* 44 




Lettre sans nom d'auteur relative à un transport de dattes. 

a-na Ba-si-ia 
V Samaê-rê^û’ëu-nu en- 


na 

a-mur Ni-din-^ium-^^^ Bêl 
apil’ëu ëa Bêl-a-su-ü-a 
5. Ad-da-iddina 
qi-K-ëu 200 gur 
suluppi ina mu}},~lii-ka 
à-ëi-ti-qu-nu 
a-na elippi-ëu 
10. la ta^ehli 

me-ik-su ëa 200 gur 

[iyna ka-an^da-ki-ëu 
al-la ki-i 
e-iiHq-ëu 
15. i-ba-aë-ëd-d 

ina rna-ëi-liu-ëu mu'fpxr-ëu 

ù ëa-fa-ri it-tl-ëu 
ëd-tu-ru ëa it-ti 
Qud-da-a-a d-ëa-za-zu-ma 
20. i-nam-da-ka 

hu-ffah . , ultu elippi 

la ta-mah har-ëu 

kap-du harrâna a-na ëêpà 
ëu 

ëd’-kun 


Â Basia 

et Samaà - ré’ou - sounou. 
Maintenant, 

voici : Nidintoum-ii« Bèl, 
ôls de Bêl-asoua, 

5. et Adda-îddina, 

son serviteur, 200 gour 
de dattes vers toi 
transportent. 

Vers son bateau 
10. ne monte pas, 

l’argent de la taxe des 200 
gour 

est dans sa cale (?); 
mais lorsque 
son passage 
15. aura lieu, 

perçois sur lui au prorata 
de son tonnage. 

Et un écrit avec lui 
écris de ce que avec 
Qouddaâ il présentera et 
20. il te livrera. 

Des dattes (précoces) . . . 
du navire 

tu ne dois pas recevoir de 
lui. 

Promptement, le chemin 
pour ses pieds 
dispose. 


6. qi-UëUy « son serviteur»; cf. l’éthiopien 
viteur ». 




« 


ser- 


7-14. Les correspondants ou plutôt le correspondant (car après 
avoir adressé sa lettre à 2 individus, il emploie la 2» per- 
sonne du singulier) de notre scribe parait être un receveur 
de taxes ; soit d'octroi, soit de droit de passage ou de 
péage. Le scribe l’avise que Nidintum-Bêl et son servi- 
teur amènent dans sa direction un bateau de 200 gur de 
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’ . Il n'a pas besoin d'eller à la rencontre du bateaig^ 
il percevra la taxe à son passage, mais il ne recevra pas de 
, dettes k titre .de cadeau ou de paiement (1. 21), et il lais- 
sera Nidintum-Bél reprendre sa route au plus vite. 

4.1 . mi/am est-id l'argent destiné à payer la taxe. 

P r' y 

12. kà-etn-da-ki-ëu, et. les mots syriaques JiAOtX», « jarre à mettre 

' ♦ 

y r 

le froment », « grenier » et wCiXa, « fossé », « creux ». Le 
mot assyrien désigne certainement un récipient, probable- 
ment, à cause du suffixe ëu qui paraît se rapporter à 
elippu^ un récipient qui fait partie du bateau, d*où le sens 
de « cale ». Sinon ce seraient les jarres, les vases de 
dattes, dans lesquels Nidintum-Bêl aurait déposé largent 
de la taxe. 

13-15. Thompson : « But if he pass (the customs without paying), 
there it is ». 

16. ina ma-^ëi-bu-ëu^ « au prorata de son tonnage », ou peut-être * 
<( de sa mesure » (de dattes), c’est-à-dire des 200 gur 
qu’il porte. 

18-21. Thompson : «What hâve arranged with Quddâ, he wiU 
give unto thee, but as for the logs from the boat », etc. 


N"48 

Bèl>a|)6-iddin entretient Iddin-Mardouk d’affaires diverses et surtout de la 
conclusion d'un contrat avec Qouddâ. 


duppi 

a-nalddinr^^^ Marduk abi- 
ià 

ilu Nabû U Marduk a- 
na abi-ià 
lik-ru-bu a-na eli 

5, abi-ià kin 

(i-dt-e a-na bit 

ul-it'ii-iq a-mat-ka 
it-tHà la ta^a-^n-ni 

éipir-ii ëi-i 

10 . ëainaqàià^ Tar*ba-ru 


Tablette de Bôl-abé-iddin 
à Iddin - Mardouk , mon 
père. 

Que Nabou et Mardouk 
bénissent mon père. 

A 

5. mon père, puisque 

des ustensiles pour la mai- 
son de. . . ^ 

j’ai fait passer, ta parole 
avec moi ne doit pas chan- 
ger. 

Ce message 

10. que par les mains de Tar- 
bourou 






taS^pu-ru éi-i 

en-na a-mur 
Qud^da^a u BéJriddin 
a-fiaubi-ià al^tap-[paf] 
15. ii4l-4im it’^ti 

Qùd^da^a bélu K-*-iZ 

U ëi-pir^tum ' 

bêlu lië-pur^ra^am-ma 

ü-âi e ëu lu^ëe-^u 

20. U mi-nu-û ki4 ntkasi 
it^ti'-àu bêlu ip-pu-ëu 
U ina muK-J}i-ëu il4a-^ 

a-na-ku gah-hi 
a-na bèlùià id’dan 


I 

lu as envoyé, qu^esl^lî Z’ 
Maintenant voici : 

Qouddà et BéMd^in 
f envoie h mon père 
15 . un contrat avec ^ ^ 

Qouddà que le maître cou* 
tracte, 

et un message 
que le maître envoie, 
afin que j’emporte ses us- 
tensiles. 

20 . Et n importe qualLg^î^ 

que le maître fera avec lui 
et sur lui acquerra (par 
contrat), 
moi, tout 

à mon maître je livrerai.. 


7. ultetiq, III, 1 de etêqu. Thompson : « ï hâve omitted » I 

amat-ka etc., il prie son maître de ne pas modifier ses 
ordres, ou peut-être d’une façon plus générale de ne pas 
changer avec lui, par suite d’un mécontentement, sa façon 
de parler, sa manière d’être. Il ne comprend pas le mes- 
sage envoyé par les mains de Tartjuru. 

19. Quddâ doit céder ou engager ses ustensiles à Iddin-Marduk; 

l’agent de celui-ci, Bèl-abê iddin, demande à être avisé 
‘W de la conclusion de l’affaire pour pouvoir emporter ces 
ustensiles, les « faire sortir », sans doute de la maison de 
\\ Quddâ. 

20. Uikaai — SA-àlT. Thompson a lu kunukki et traduit : « My 

lord shall arrange according to tbe agreement with him, 
and it shall corne up to him ». 

22. il-la-' littéralement : liera, impf. 1,1 de ^Klt, plutôt que de e/d. 

24. id-dan pontad-dan, par une distraction du scribe : les Baby- 
loniens passent volontiers de la 2» personne â la 3* d’une 
proposition ou d’une phrase à l’autre. Cf .st^ra,!. 12et 14 ; 
entraîné par oette habitude, le scribe aura oublié ici que 
le su}^ de sa phrase exigeait un verbe à la 1'» personne. 
La construction ana bêli-iâ ne permet guère de voir un 
‘ régime dans a-na-ku. Sinon il faudrait traduire, comme 

dans Béhistoun, 4 : « à moi tout pour mon maître il don- 
nera ». 
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duppt Bél-uhallit (U) 

a-na Sip^par^^ 

béU-ia ü--mu-u8-8u 
iluBêl U Nabû a-na ba- 
làt napiëiim (tim) 

5. lih-bi iu-uh ëêri 

ar\kat ùmè] ù hu-un-nu 
pa^ni 

ëa ëarri ba-du-tu ëa it-ti 

hèli'ia û‘^al-là ina failli ëa 
ili 

dtxl4u ëa béli-ia in-^ni-ip-ëu 

10 . ^abê'^^<^ë a~-na f^a-pi- 

ium 

ki4 uë-ri-da 
iq-'qab-hu-u um ma 
.... i bina .... 

. . . . w MAS-KAK , . 

15. \û’ëeybi4a , . , , 

.... ri-ëa 

(lacune) 

ëarru .... 

(lacune) 

19. hêlu lu-ëe-bi4am(^)-ma, 
a na Ni'din-[tum] 
amtlu ardu [li'id{^)]-din 
ina la mu-^ip (zihytum 

ina muf}r}}i dul lu ul i-di-nd 


Tablette de Bèl-ouballit 
au prêtre de Sippar, 
mon maître : tous les jours, 
Bêl et Nabou pour la vie 
de l’âme, 

5 . le bonheur du cœur, 1^ bon- 
heur de la chairÇ 
la longueur des jours et 
(pour que) les aspects 
du roi (soient) joyeux à 
l’égard 

de mon maître, je prie. Par 
la protection des dieux, 
le travail de mon maître à 
été fait . 

10. Des soldats pour l’inspec- 
tion (?) 

comme j’ai fait descendre, 
ils disent ; 


15 . j’ai fait porter . . . . 


(lacune) 

.... le roi 

(lacune) 

19 . que le maître fasse porter et 
à Nidintoum, 
le serviteur, qu’il donne. 

Il est sans vêtement mow- 
^iptum^ 

pour le travail on ne lui en 
a pas donné. 


4-8. Le principal intérêt de ce fragment est dans la formule du 
début. Elle se trouve aussi en termes à peu près identi- 
ques dans les n®*" 37 et 198. — N® 37, 1. 3 à 6 : a-na haldt 
napëâii-^^^ a ra-ku ti-mu tu-ub lib'bi (u-ub ëêri [b]u-ni 
pa-ni ëa ëarri lia-du tu iiti ii ^al là. N® 198, 1. 5>10 : 

a-na bu lu^u^ napëûtrnicè a*ra-ku û-mu tu^bu ub (pour 
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tuh) Ub-hi tu-bu-ub ëêri û bu*>A-nu pa-ni [ia éarri ÿa-rfa- 
tu* it]''ti bêli-ia [û^^aiyia, — Dans le n® 63, la construc- 
tion se complique de la répétition de éa après fyadûiu^ 
littéralement : a en ce qui est à Tégard de mon maître 
Dans les trois passages, il semble qu'il faut considérer 
bu-un-nu^ [6] u-ni, bu-u-nu comme des substantifs pluriels 
qualifiés par f^dûtu^ pluriel de l’adjectif fradü. J’ai tra- 
duit très littéralement « les aspects »; en bon français il 
faudrait dire : « pour que rervpression de la face du roi 
• ^soit joyeuse (c’est-à-dire bienveillante) à l’égard de mon 
maître ». 

10. ^a-pi-ium, « inspection )); il a envoyé les soldats faiç^une pa- 
trouille; cf. hébreu nnac et aram. «nac, « observer ». 

22. On peut transcrire aussi aë-la, « corde» au lieu de ina la^ 
mais le sens ne serait pas meilleur. Thompson a transcrit 
ina la muzihtum^ qu’il traduit par « unremitting by »; je 
crois que nous avons ici le singulier mu^ipium^ espèce de 
vêtement, dont nous retrouverons un peu plus loin le plu- 
riel mmippêti^ n** 56, 1. 8 et 14. 


54 


Bêl-ouballit rappelle au prêtre de Sippar qu’il n’a pas payé la solde 
d’un serviteur. 


duppi Bèl uhallit (it) 
ana Sip par 

ahi-ia f^^Nabü u 
duk 

[a-n]a ah^i-ia lik-ru-hu 
5 . suluppa* ( a-’ j 
ëa bêlu iq-ba-a 
a-di eli en-na 
a-na ctmiUi qalü 
bêlu ul id-din 

10 . en^na 
èat-ti • 
ta-at-iarak 
en^na suluppa 


Tablette de Bêl-ouballit 
au prêtre de Sippar, 
mon frère : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon frère. 

5 . Les dattes 

dont le maître avait parlé, 
jusqu’à maintenant 
au serviteur 

le maître ne (les) a pas 
données. 

10. Voici 
un an 

que tu te retardes. 
Maintenant, les dattes 
au serviteur 


a-na qalli 

1. La lacune laissée par Thompson à cet endroit est insuffisante pour 
cette restitution. Peut-être y avait-il seulement èa àarré sans b<^dutu . 
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15. bélu Üd-din ^rurma 

lid^di U ^e-e-me 

èa bèli-ia lu^uë^me 

kap^du 

bélu lu-éle-bi-la] 

20. duUla 

ba[at’ti-ü] 


15. que le maître donne; de vin 
de sésame 

qu’il (le) pourvoie, et des 
nouvelles 

de mon maître que j’ap~ 
prenne. 

Vite 

que le maître en[voie]. 

20. Le travail 

est in[terrompu]. ^ ‘ 


5.-12. Je ne sais pourquoi Thompson a traduit par la forme 
interrogative « Is it not ?» et où il a vu en assy- 

rien dans la 1. 5 ou ailleurs l’équivalent de son : « Is it 
not true that ». 

15. Au lieu de Imrunna^ Thompson : bi-riày « let him deliver 

them (les dattes) in plenty » ! 

16. lid-di, de nadu^ litt. : (( qu’il jette » à resclave,— si ce n’est pas 

une écriture défectueuse de liddin. 


56 

Bêl'iddin réclame à Mouéezib-Mardouk un vêtement volé par ses pêcheurs. 


duppi Bél-iddin a-na 
Mu-ëe-zib-’i^^ Marduk afii- 
ia 

ilu Bél U Nahû èà-lum 
balâtu 

èa abi-ia Uq-’bu’û 
5. amtlu hàHré-f^e^-ku-nu a- 
gan-na-ku 

a-na bit Mu-ëe-zib-du Bèl 

amilu qâté*’ia ki-i 
ir-rw-éw-* u mu-^ip’ 
pi^e^ti 

t-na ul-tu 

10. [tt6]-6iîï-fa-[Jil-u] 

bur 

kin ta 

a m pa^ni^ka aldap-par 


Tablette de Bêl-iddin à 
Mousezib - Mardouk, mon 
frère : 

que Bél et Nabou la pros- 
périté (et) la vie 
de mon frère décrètent. 

5. Vos pêcheurs, ici, 

dans la maison de Mouèe- 
zib-Bél, 

mon employé, comme 
ils sont entrés et des vête- 
ments mou^ippiti 

du 

10. milieu (de la maison, 
comme) ils ont ein[porté] 


devant toi je mande. 
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a-êar 9 ubdtu mu*^ip-pi*e-‘ti 

16. id-din^nu--* i-éam--ma 
a-na KaUba^a 
amtlu mâr èip^ri-ia i^din 
ia-a-nu-um-mu 
a-èar 

a na e 


dans rendre!! où les vtte«* 
menis mou^ippéti 
15. ils ont vendu, prends'{ies), 
et à Kalbà, 

mon messager, donn6*(les). 
S'ils ne sont pas 
là où ils (les) ont vendus, 
à 


ëi 

• 

5 , a-gan^na-ku, litt. : « auprès de moi », c< là où je suis ». Cf. n® 84, 
1. 5, note. 

8. mu-‘^ip~pùe^ti. Voir supra^ n®53, 1. 21,1e singulier mvsip(b)^ 
tum, et infra, n° 230, 1. 21, le singulier mu-$ip-ti, et 1. 8, 
le pluriel mu^$i-pi^e^ti. Ce mot désigne un vêtement. 
Dans le n"" 230, il a été volé aussi avec les u-dî-e, « les 
ustensiles ». Thompson le jrapproche de Taraméen 
coiffure sacerdotale, et le traduit par « turban » (?), Il est 
à rattacher probablement à la racine DSSt; v. Muss-Ar? 
nolt, pp. 517 et 572. 

15-18. ièamma ianummu. Thompson traduit : ((Find out 

for they are not here ». 


N** 57 


Bèl-iddin demande à son chef Nabou-iddanna la solde alimentaire sans la- 
quelle il ne peut conserver les ouvriers, qui se mettent en grève. 


duppi BêHddin 
a-na Nahû-id dan-na 
abi’ia Bèl Nabû u 
ilu Uraë 

ëû-lum U balâtu ëa abi^ia 
5 . liq-bw-ü cùmtlu iëpari bir- mu 

amtlu inapâni^ia 

iaHü^nu al^ 
ûmu 5 <^müunaggaru 

ina pàni-ia ia-a-nu 


Tablette de Bèl-iddin 
à Nabou-iddanna, 
mon père : que Bél, Nabou 
et Ouraè 

la santé et la vie de mon père 
5. décrètent. De tisserand 
d’étoffes bigarrées 
(et) de vannier à ma dispo- 
sition 

il n’y a pas. Or, 
dépuis 5 jours, de charpen- 
tier 

à ma disposition il n^ a 
pas (non plus). 
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46 

10 . 

ina du. 

i-nam-din^-nu 
û(?)il/nu XVIJI^^^ 
ûmu 20 ^àbè-rneè 

15 . id’-dan^^na um-rna 

kurummata in -na- aé’èu- 
nu-tu 
ia-a-nu*[û] 
man-ma it-ti-ia 
ul i-^la-am-ma- 
20. te-^e-mu èa bêli-iâ 
lu-uà-rne 
la-a^nu-û dul-lu 
i~baMi’il 


10. 18 jours (de paye) aux 
hommes 

pour le 

on doit verser ; 
or, le XVIII* jour 
20 jours (de paye) aux 
hommes 

15. qu’on verse, (toi) disant: 

(( Donnez-leur la solde ali- 
mentaire » ; ^ 

sinon, 

personne avec moi 
ne montera. 

20. Les ordres de mon maître 
(à ce sujet) que je reçoive, 
sinon le travail 
restera interrompu. 


3. L’invocation du dieu OuraS (IP) semble indiquer que Bêl- 
iddin résidait à Dilbat, localité des environs de Babylone 
où ce dieu était honoré. 

10-23. Les ouvriers ont fait défection parce qu’on ne les payait 
pas. Il n’y a qu’un moyen de les ramener ; on leur doit 
18 jours de paye ; qu’on leur en accorde 20, par l’ordre 
de Nabû-iddanna. S’il ne consent pas à donner cet or- 
dre, aucun ouvrier ne voudra revenir avec Bêl-iddin et 
le travail chômera. — C’est le seul sens que j’ai pu dé- 
couvrir à ce passage. Pour l’accepter, il faut admettre ou 
bien que iddanna, 1. 15, est ici un imparfait : on doit 
donner, — ou bien qu’il est employé, non seulement pour 
le parfait, ainsi qu’il arrive souvent dans les textes de basse 
époque, mais encore pour le précatif, cf. n»® 27, 19; 59, 
27 et 234, 34, ni-ië-me pour lü niëme; n® 229, 17, nië- 
kun pour lu niëkun. — Nadànu gouverne deux accusa- 
tifs, comme dans les textes achéménides, v. g. Béhistoun, 
96 : qâti‘ia in^da-na--aë’-ëu~nu^tà^ « il les aolivrés à mes 
mains yh 

La traduction de Thompson est assez différente : « Dix- 
huit jours ils ont payé les ouvriers pour le. . . . (Mainte- 
nant?) c’est le dix-huitième jour; car vingt jours il doit 
payer les ouvriers, et leur délivrer leur subsistance (ou) 
il n’y aura personne (et) pas un ne se joindra à moi* (tee 
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j'apprenne des nouvelles de mon maître, car il n*y a pas 
d'ouvrage en train ici, il a cessé. » 


N*58 


BéMddin transmet au prêtre de Sippar la requête d'un fonctionnaire, qui 
réclame un âne pour lequel il semble avoir envoyé de l’argent. Il l’en- 
gagé à lui envoyer cet âne, dont il ne veut pas lui-même, parce qu’il est 
trop grand. 


duppi Bêl-iddin a-na 
amtlu§angi Sippar 
ahi-ia ^^^Nabù u '^^^Mar- 
duk 

a-na ajii-’ia lik-ru-bu 
5, amtlu ^à-tam ëa E-zi-da 
a-na eli imêra (a-*) 
ië-iap-ri um-ma 
kaspu a-na eli 

it-iahku ki-i 
10 . pâni-ka mah-ri 
at-ta bêlu 
li-bu-uk-èu 
ù ki-i a-a-nu-d 
a-di la a-na gi-iz-zu 
15. al-la-ku ëup-ra-aë 
ù a-na-ku ki-i a’-mu^-ru 

ra-bi ù pàni'ia 
ul ma^bi-ir a-mur 
Suq-a-a a-napân afii-ia 
20. al-tap-ri imêra 
U d-di-e imèri 
ina qàtè *-iu bêlu 
lië^pu^n^ 


Tablette de BêMd(}in au 
prêtre de Sippar, 
mon frère : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon frère. 

5. L’intendant de TËzida 
au sujet de l’âne 
a mandé en ces termes : 

« L’argent pour (le paye- 
ment de l’âne) 
est parti. Si 
10. il te plaît, 

6 toi, que le maître 
(te) le livre; 
et, sinon, 

avant que pour la tonte 
15. je ne parte, envoie-le. » — 
Or, (pour) moi, comme je 
(r)ai vu, 

il est trop grand et il ne me 
plaît pas. Voici (donc) : 
Souqâ devant mon frère 
20. j’envoie ; l’âne 
et l’attirail de l’âne 
par ses mains que le maître 
envoie. 


8-18. Thompson : « L’argent arrive pour lui, ainsi aussitôt qu’il 
te sera convenable, mon seigneur, envoie-le, et s’il n’y 
avait personne jusqu’à la tonte, envoie-le (par) un voya- 
geur. )) Et lorsque je vis (cet âne)i c’était trop (demander)' 
et il ne convenait pas ». 



^ LIBRES MÉO^BABYJLONlBimBS 


N“69 


^ Bél-boallitsou informe l^jaâdaia que ^affaire qui l’intéresse 
en est au même point. 


duppi Bêl^bul-lit^su 
a^na 

béli-ia il^Marduk ù 

Zar^pa-ni’-tum éâAum 
5 . U ba-la-tu èa bèli-ia 
liq-bu^û èâ^lum 
a-na E’‘[8ag-gî\l 
U Bàbi[li\ éàAum 

œ-na ri-in-du 

10, a ia-gab bi 

kaspu ëa bêlu ië-^pu- 

ru 

[aYgan-na 

an'b'i dan-nu 

kaspu 

15 ië 

[a]-na mui>’-b.i dib-bi 
ëa bêlu ië-pu-ru 

dib-bi a na la 
ëa mafj.-ru^d 
20, ul ië-nu-û ù 

amllu ^àbé'meè gah-bi 
uUiu àü-ëa-anl^^ 
i-tii^bu-ni 

mimma ana ëa la iaë-mu-à 

25. dib-hi ul ië-nu-d 
kap--du t^e-me 
êa béU^ia ni^ié^me 

a^mur ü’--mu-u9^8u 
iUiBél U ^^BéUi-ia 
90* a-na ba-la*ti^‘ka 
tl*>ial-2d 


Tablette de Bêl-boullitsou 
à l^aSdaia, 

mon maître : que <Mar- 
douk et * 

Zarpanitoum la santé 
5. et la vie de mon maître 
décrètent. Salut 
à rE[saggi]l 
et (à) Baby[lone], salut 

à 

10 tu dis. 

l’argent sur lequel le 

maître a mandé 
ici 


Targent 


Âu sujet de l’affaire 
sur laquelle le maître a 
mandé, 

Taffaire en dehors 
de ce qui a eu lieu d'abord 
20. n’a pas changé, et 
tous les hommes 
de Suse 
sont rentrés. 

Aucune affaire en dehors 
de ce que tu as entendu 
25. n’a changé. 

Vite, des ordres 
de mon maîHe puissions- 
nous recevoir. 

Voici : tous les jours 
mes Bél et Bèlit 
30. pour ta vie 
je prie. 
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13. an dan nu- Faudrait-il lire un nom propre ^ Aéiur- 

dan^nu ? 

24. La construction parait défectueuse, pour mimma ana la éaicA* 
mu;-û, comme dans les U 18-19. 

27. Sur le précatif rendu par le parfait seul, voir %upra, note sur 
no 57, 10-23. 


60 


Encore un payement oublié. Bêl-zèr^ibni rappelle au prêtre de Sippar qu^uu 
fonctionnaire, dont le nom est effacé, se voit obligé de nourrir £^es dé- 
pens les chevaux à lui confiés. 


duppi Bêl-zér-ihni 
a-na amtlu éangi Sippar 
abi~ia Bêl u Nabà 
èû-lum U balâfu àa abi-ia 

5. liq\bu\-û[AradlY^^Gu-la 

èa a-na 

aè-pur-ra 10 èiqli kaspi 

ina kuruïïimâti-éa in-na- 
aé-àu 

ki-sa-ti uUtu ra-man»ni-ëu 

10. û-èa-ak-ka-lu 

kap-^du Jjarrâna a-na 
éépè éû-kun 

te-iq-ti 

ina lih’-hi béli-ia 
15. lai-éak-kan 
sisé-nieè 

èa éarri muè-èûrru 


Tablette de Bêl-zèr-ibni 
au prêtre de Sippar, 

• mon père : que Bôl et N abou 
la prospérité et la vie de 
mon père 

5. décrètent. [Arad?]-Goula, 

que pour [X ] 

j’ai envoyé, 10 sicles d’ar- 
gent 

pour sa solde alimentaire 
donne-lui. 

Des fourrages à ses propres 
(dépens) 

10. il fait manger (aux che- 
vaux). 

Vite, le chemin pour 
ses pieds dispose. 

De retard 

en (cela) mon maître 
15. ne doit pas causer : 
les chevaux du roi 
sont abandonnés. 


6. Le nom du malheureux fonctionnaire devait se trouver dans 
cette ligne. Bêl-zêr-ibni avait envoyé [Arad]-Gula pour 
exposer sa situation et rapporter tes dix sicles nécessaires 
pour acheter du fourrage. 

7-10. Thompson n’a pas compris le corps de la lettre, il traduit : 

Maetui, Lettres Néo-BabylotUennes, i 
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« Je lui délivrai dix sîcles d'argent je lui ai fait 

manger ses propres légumes (?) ». 

13. de qatü, « retard », d’après le contexte: point de délai, 

puisque les chevaux du roi sont à l’abandon. Ce sens con- 
vient aussi au n® 133, 1. 21 : te-^iq-tum Ba-ku-û ina lib-hi- 
ku’-nu la i-ëak^kan, « Baku ne doit pas causer de retard 
parmi vous » (le scribe presse l’exécution d’un ouvrage). 
Dans le n® 29, !.. 18, man-ma te-iq-ti, le contexte manque ; 
quant au n° 43, 1. 20, te-iq-ium a-na hêli-ia la i-i^-pal^ 
la lettre entière est trop obscure pour que je prisse ha- 
sarder pour le moment une explication. — Thompson : 
« cessation » (de Touvrage). 

N«62 


Bôl-zèr-ibni donne l’ordre de mettre aux fers un ou deux individus. 


duppi du Bêl-zêr^-ibni 
a-na du Samaè-ba-ni 
ajii-ià du Bél u du J^abû 

èd~lum U balâfu èa a1ji~ià 

5. liq-hu'ü mi-na-a 

du Béhda-a-nu 
U du àamaà~al^i’‘ià 
ak-ka-ba u inapàni-ià 

en-na al-tap-^par 
10. kap-du 

ina ia-qa-a-ta 
i-di-éi-ma 

a-na du Nabû 

i-qa {?)-aé-éü{?yiu-èu-nu 

15 

du Nabû [Za-d] t-di 

ki-i 

ia-[a-nti-d] 
a-na umüu fjiâr éarri 
20. a-na 

aqa-bu-û 


Tablette de Bèl-zêr-ibni 
à Samas-bani, 
mon frère : que Bêl et Na- 
bou 

la prospérité et la vie de 
mon frère 

5. décrètent. En tout ce qui 
lipncerne 
Bèl-dânou 
et èamas-abi-ia 
j’ai reçu des ordres, et (ces 
ordres) me sont présents. 
Maintenant, je mande : 

10. Vite, 

dans les fers 
jette-le, et 
à Nabou 


Le dieu Nabou sait 

que 

si (tu) ne (le fais) pas, 
au fils du roi, 

20. à ton sujet, 
je parlerai. 
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5*8. Si on traduit mi-^na-a par l’interrogatif « quoi », le sens est 
moins satisfaisant : (( En quoi sur Bél dânu et âama§* 
afei-ia ai-je reçu des ordres et me sont-ils présents? » — 
Il est difficile de prendre akkaha pour un parfait aqba : 
« Qu’ai-je dit sur Bêl-dânu, etc. ». La suite prouve 
d’ailleurs qu’il a reçu des ordres très précis. En tout cas 
mi-na-a ak-ka-ba u ina pâni-ia ne peut dans aucune hy- 
pothèse se traduire : « Que disent-ils contre moi ? » 

• ^ (Thompson). 

12. i di-éi pour i-di-ëu au lieu de qu’on attendrait. Le 

scribe n’a-t-il en vue qu’un des deux individus, ou a-t-il 
commis un oubli ? ^ 


N“ 63 


Balat-sou donne à un gouverneur des nouvelles du fils du roi, qui est 
malade ou en convalescence et auprès duquel il se trouve. 


duppi Ba-lat^su 
a-na ctfnllu ^èpi 
béli-éu Sarnaè u Bu- 
ne-ne 

èü-lum u balàtu àabêli-ià 

5 . Uq-bu-û mâr èarri 
èa a-na bîti il-li (lyku 
ëi-zib ü-ta-ti 
ina ^u-li-e ëa Sarnaè 

pa-ni-ëu ba-nu-û 
10. Æi-i u-ëat-ti~ru 

ina pàni-ëu at-ta-ziz 
ni-sip ëa hi-me-ti 
èa u-qir-ri ba-aê 
a-na mâr kq-^ir 
15. ul-te-bi-li . 

a-na rnàr amtlu éa-kin 
ëa il-li-ku 
iJrtar um-ma 
blti ba-ni-i amtlu éa-kin 


Tablette de Balat-sou 
au gouverneur, 
son maître : que Samaâ et 
Bounene 

la prospérité et la vie de 
mon maître 

5. décrètent. Le fils du roi, 
qui est arrivé à la maison, 
boit du lait ; 

pendant les prières au dieu 
Sarnaè, 

sa face s’est illuminée. 

10. Pendant que j’écris, 
devant lui je me tiens. 

Le vase de beurre 
que je lui avais apporté, 
au fils du commandant(?) 
15. il a envoyé. 

Au fils du préfet 
qui s’en est allé, 
il a écrit en ces termes, 

(à propos de) la belle (?) 
maison du préfet, 
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20 . iq-ta-^ba^ai^iu 
umrma bttu ba^-nu 
pa^ni ka màr ctrnüu ka-^ir 

ina muf^-hi ib-ta^nu-ü 
iètén datir^nu ëa mab^rat 
25. iàtên dan-nu ëa pa-^i-e 

iéién fa*d(?) 54 qa(?) 

kurummâti 

102 qa SE-BAR ul-tir-ri- 
bi-^èu 

ina ëi^in (tydi-ka 
in’-da-bar-an-ni 

30. upa-ni-ëu 
ba-nu-û 

mâr a,milu ka^$ir il-tar^par^ • 
ra^ëu um^ma 

kurummâti la ta-aq~ia adi 
eli èa ana pâni-ka 
al-la-ku 

35. gab-ri ëi-pir-tum 
ëa héli-ià 
lu-uè-mu 


20. il lui a dit : 

(( la belle (?) maison 
antérieure du fils du com- 
mandant, 

a-t-on bâti sur (elle) ? » 

Un vase de ma^rat, 

25 . un vase de 

un 54 qa d’aliments, 

102 qa de grain, fai fait 
entrer auprès de lui. 
Grâce à ta marque (?), 
il a accepté de moi (ce pré- 
sent), 

30. et sa face 

s’est illuminée. 

Le fils du commandant lui 
a envoyé un message 
ainsi conçu : 

« Tu ne finiras pas les pro- 
visions 

avant que chez toi je me 
rende ». — 

35 . La réponse de mon maître 
au message 
purssé-je recevoir. 


6. Au lieu de il-li-ku, l’autographie porte : il-fe-par-ku. La con- 
fusion est assez facile à faire. Thompson : il-te-par-ku^ 
« qui t'a envoyé à la maison ». 

7-9. Au lieu de reconnaître dans ü-ia-ti l’ifteal de ëatû, pour 
iëtati, Thompson y voit un pluriel, if du singulier iltu, 
peut-être un féminin de âlu, n bélier » : « Le fils du 

roi désire du lait de chèvre (?) pour des prières 

à Samaè » 1 

O 

12-15. Thompson :« J’ai envoyé un nisip de crème, que je lui 
avais présenté, au fils du garde. » 

19>23. Ce passage est obscur; la traduction que j'en propose est 
très hypothétique, bttu banu peut signifier aussi a im- 
meuble bâti ». J'ai adopté la forme interrogative à cause 
de la prolongation de ib-ta-nu-d. Le fils du roi semble 
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s’enquérir si on a bâti une nouvelle maison sur ûne aar 
cienne. 

24-25 . mai>-rat et pa-^i-e désignent probablement quelque sorte dé 
mets ou de boisson. 

33. ia-aq-ta est évidemment un parfait qal; ce verbe a d’ordi* 
naire au qal un sens intransitif : « tu as été fini )>. Ma^s 
le contexte réclame absolument l’imparfait et le sens 
transitif. Il faut donc admettre une négligence ou une 
méprise du scribe, qui aurait dû écrire : la tuqatta. 


No 65 


Bêl-kisir informe le prêtre de Sippar que les ouvriers agricoles qui cons- 
truisaient une prise d’eau l’ont abandonnt^e, probablement encore parce 
que le prêtre de Sippar ne les avait pas payés (1. 18). 


duppi Bêl-ki-ëir 
a^na amtlu §angi Sip-par ki 
bêli-ia ü-mu-u8^su 

U i^^Nabû a-na balàt 
napèàtv^^^ 

5 . ü'^ra-ku ü--mu 

tu-ub lib-hi fu-ub ëêri 

a^na bèli--ia 
ü^8al-la uhtu eli 
ëa bêlii is-pur-ra-an^ni 

10 a’-ta gab-bi 

(lacune) 

ina lib-bi 

ul id-din 
a^mur a^na^ka 
gu’li-wrni 
15 . umr-ma di-pi 

it-ti mu-ëa-ni-tum 
di-pi amtlu ir-ri-ëe-e 
gab- b^un-'da--aë-ëir-^ 

û ib^tediq** 


Tablette de Bêl-kiéir 
au prêtre de Sippar, 
mon maître : tous les jours, 
Bêl et Nabou pour la vie des 
âmes, 

5. la longueur des jours, 
le bonheur du cœur, le bon- 
heur du corps, 
pour mon maître 
je prie. — Depuis 
que le maître m’a mandé 

10 tout 

(lacune) 

sur le 

il n’a pas livré. 

Voici : quant à moi, 
crie-moi : 

15. « Coule (?) 
avec la digue, 
coule (?) ». — Tous les 
cultivateurs ont abandonné 
(l’ouvrage) 
et se sont enfuis. 


14. de 

15. rft-pe, à rapprocher du néo-hébreu et de l’araméen ain# 
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(( eoa^er ». L’intendant plaisante peut-être sur sa propre 
infortune : il n’a qu’à couler comme de l’eau, à dispa- 
raître avec la digue abandonnée. Son chef peut donc lui 
crier : « Coule, etc. ». Cette traduction est évidemment 
douteuse. Thompson: « Continuel?), continue (?) le rem- 
blai. Si je laisse tous les jardiniers, ils s’enfuiront. » 


N» 66 


Cette tablette contient deux lettres de Bêl-kisir : Tune à Labâsi, où il se 
plaint de MouSezib-Bôl ; l’autre à èoulloua, qu’il charge de diverses 
missions. 


duppi Bél-ki-ëir 
a-na La-ba-a-ëi 
héli-ià û-mu-us-m 
ilu Bêl U Nahû a-na ba-- 
la~tu 

5 . napëâtim(timy^^^ ëa bêli-ia 
ü-f^üHa Mu-'ëe’-zib-^^^ Bèl 
ma--diëpir-ki U-^U-ià 
ii-ie-dib-bu-ub 
mim-mu ka-la-mu 
10. ul i’-na-di-ld 

a- mur Mu-ëe Bêl 

ina Bâhili 

it-ii’-ëu bêlu li-dib-bu-ub 
ëi-pir-ta-ëu a-napa-ni 
Nabû dd-dan-nu 
15. U Sà(?)-la-a 

bêlu li-ië-ëa-am-ma 
[bêl]u lu-ëe^bu-lu 
a-na Sul-lu-ü^a 
àhi-ià Bêl u Nabû 

20. [ëûlum U balâfu ëa]aliida 

[liq^bu-u ] 
èi-pïr^tum ^i}}irtum 
ina qâté^ Sad din-^nu ul-te-- 


TabJette de Bêl-kisir 
à Labâsi, 

mon maître. Tous les jours 
Bèl et Nabou pour la vie 

5. des âmes de mon maître 
je prie. Mouèezib-Bêl 
très fort contre moi du mal 
dit. 

En quoi que ce soit, 

10. il ne recule. 

Voici : Mousezib-Bèl est à 
Babylone, 

que le maître parle avec lui ; 
son message chez 
Nabou-idannou 
15. etSou(?)lâ 

que le maître prenne, 
et que le maître envoie. — 
A Soulloua, 

mon frère : que Bêl et Na- 
bou 

20. [la prospérité ‘et la vie de] 
mon frère 
[décrètent J. 

Un petit message 
par les mains de Sadinnou 
j ai envoyé ; 
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a*na Nàbû^id-dan-nu i- 
din 

25. gah ru-û éi-pir-ium 

a ki'i ^ifjdrtum i-èa-am-ma 

la-àe-bu-lu iëiênit (it) ëi- 
plr^turn 

sa arnilu daiani i-ëa~am-ma 
a-na pa-^ni Am-hu-lu 
30. iu-ü ëa bit Nergal 

ëa mufirhi û-il-tim 

[tu]-pat-ta Ina pa-ni-ëu 

dak-ka i-ëa^am-ma 

ëd'bu-lu 


à Nabou^idannou donne** 
(le). 

25 . Une réponse à (ce) message 
selon qu’il est court, prends 
et 

qu’on (me Ij’envoie. Un 
message 

du juge prends, et 
devant Amboulou, 

30. le prêtre (?) du temple de 
Nergal, 

qui est préposé aux cré- 
ances 

tu (1*) ouvriras en sa pré- 
sence. 

Prends ton et 

envoie-(le). 


7. ma -dis. Le signe dië^ J, manque sur Tautographie. 

10. i na-dl~id. En hébreu, en arainéen et en syriaque, la racine 
nnî signifie c( reculer », « avoir horreur de », sens qui s’a- 
dapte très bien à notre contexte. 

26. « selon qu’il est court », c’est-à-dire une réponse proportion- 
née à sa brièveté. 

30. tu-ü signifie « incantation » ; cLmtlu tu^-à désigne peut-être 
« l’homme de l’incantation », « l’enchanteur » ; dans ce 
cas, il aurait cumulé ses fonctions rituelles avec celles de 
trésorier. 


N" 71 


L’auteur de la lettre demande à un berger (en chef ?) de lui faire le prêt 
qu’il lui a proposé. 


[duppi.^.....] 
a-^na amilù rè^i , . . . 
ilu Bêl Nahû Sin u 
ilu , . . . 

ëà-lum halâtu a-rak ùmé- 
•meè 

5. ëa abi’-ia liq-^bu-u . . . 


[Tablettes de — J 

au berger 

que Bél, Nabou, Sin et le 
dieu 

la prospérité, la vie et la 
longueur des jours 
5. de mon père dterètent. 
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5è 

umrrm 

koMpa lu-ée-bi^lak-ka 

a-inur Sin’-na^diMifii 
10. a-na héli-^ia al-iap-ra 
5 mu-^na kaspi bélu 

lu-ie-bi-la 
kl-i a-na ^i-bu^ti-ia 
aUiak-nu-uà 
15. ina arah^amna 

kaspa ana héli-^ia 
lu-èe-ih-bhla 

U ia^a-‘nu-à 

kaspu ul i-ëa^an’-ni 
20. ina kunukki’-ëu 
a-^na béli-ia 
û’-ëib-bi-la 


Âu sujet4e ce que le maillé 
a mandé 

en ces termes : ((Envoie 
(quelqu'un) 

pour que je puisse te faire 
porter de 1 argent », 
voici : Sin-nâdin-alji 
10. j’envoie à mon maître, 

5 mines d’argent que le 
maître 

(me) fasse porter (par lui). 
Si selon mon désir 
je fais de cet (argent), 

15. dans le mois de marches- 
wan 

l’argent à mon maître 
je ferai rapporter. 

Et si (je) ne (le fais) pas, 
l’argent ne changera pas : 
20. muni de son sceau, 
à mon maître 

(plus tard) je le ferai porter. 


19. (( L’argent ne changera pas », c’est-à-dire : si je ne le rends 
pas aussitôt que je l’espère, il ne sera pas perdu pour 
cela : je le rendrai intact, sous paquet scellé, un peu plus 
tard. 


N« 73 

Réclamations diverses. Le sens de plusieurs passages est obscur. 


duppi Pur-èà-ü a-na ..... 
aôi-ia Bêl u Nabû 
èà-4um U balâfu 
ëa abi-ia Uq-bu-û a^-na-ku 
ina te nu-ia ii man-ma ul 
.... /ra 

5. êa iz zùzu 

ù a-na ^^^Za-ma{iyma(l)-- 
iddin ^^^Daianu-iddin 


Tablette de Poursou à. . . . 
mon père : que Bèl et Na- 
bou la prospéritéetlavie 
de mon père décrètent. Moi 
(je m’en tiens) à ma déci- 
sion, et personne ne te... 

5. En ce qui concerne mon 
itiafiout il a été érigé, 
et à Zamama-iddin, Daia- 
nou-iddin 
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U Gu-ub^ba-0 a-qab^-bi^ma 

ëa àE-BAR 


ëa ina pàni-éu ni ib-ha^ku'- 
pim-ma 

ul i-nam-din^nu’nu en--na 
èi^p'ir^tum 

10, a-na 7nu^-J]i bêlu lià-pu ra- 
aè-ëu-nu-tû 

unfma Pur^ëû-^û 

ië-zi^‘za-ma ëa man-ma ëa 
SE-BAR 

inapâni-èu ah-kan-nim-ma 
a^pa 

Pur^ëâ‘ü in-na-^ 

1 5 . Nahû-af}i-àu u Ri-mut 

mârè-^^^ ëa Mar- 

[duk] 

pië-ki it^ti[-ia] 
id-da-ab-bu'lub-hu] 
ul id-di-isichdiri’nu iëtè- 
[nit . . . . ] 

20. ü mâr ëip-ri ki-i ëa Bar- 
zi-en-na 

û ki-i ëa sukkallu 

bêlu lië-èa-am-ma 
a-napân Gu sa-nu^^^^^pa- 
qu-du 

U Iddin-Nergal u>rntlu 
za-^na-pa-ia 

bêlu lu-èe-bi-lu a-mur kaspi 
te-lim 

25 . Sa'^^^ Bél-ai-ta bêlu lië ëi- 
ma a-na 

eli ëi-pir-turn ù mâr ëip-ri 
bêlu lid-^din kap-du tB-e-mu 

ëa béli-ia lùruë-mu a-na-eli 

Buluppi ëa Za-^ma(l)- 
ma(iyiddin 



des ordres, le grain 
qui doit être mis à sa dispo^ 
sition, ils ne (le) livi^nt 
pas, 

ils ne (le) versent pas. 
Maintenant, un message 
10. à ce sujet que le maître leur 
envoie, 

en ces termes : « Vitta^u 
de Pourëou 

a été érigé, et chacun le 
grain 

mettez à sa disposition et 

donnez à Poursou ». — 

J5. Nabou-ahî’ôou et Rimout 
fils de Etir-Mardouk, 

du mal contre moi 
trament ; 

ils n’ont pas livré une 
seule. . . . 

20. En conséquence, un mes- 
sager comme Barzienna, 
ou comme l’inspecteur, que 
le maître prenne, et 
à Gouzanou, le régisseur, 

et Iddin-Nergal, le 

que le maître (r)envoie. — 
Voici, l’argent de la taxe 
25. de èa-Bèl-atta que le maî- 
tre prenne, et pour 
le message et le messager 
que le maître (le) donne. 

Vite, des ordres 
de mon maître que je re- 
çoive. Âu sujet 
des dattes deZamama iddin 
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30. U ^"^^Daianu-iddin ëa iaq- 30. et de Daianou-iddin âür 
ba- ' lesquelles tu as donné des 

ordres, 

man^tm ul id-din-nu aucun ne (les) a livrées. 

4-5. a-na-ku ina U-mi-^ia peut se traduire aussi : « moi, je suis 
dans mon bon sens ». Thompson : «Je suis dans mes 
propres nouvelles », c’est-à-dire je ne sais rien de l’exté- 
rieur. ^ 

5. je n’ai pas pu découvrir le sens précis de ce mot. 

Est-ce un moulin, un grenier? C’est au moins un bâti- 
ment : on habite d’après le n"* 43, 1. 27 : ii-ta-ah- 

]yx-aë-ëu lu-ü-aë-ëi-ib, — Thompson : (( mon moulin (?) 
s’est arreté ». 

12. ià-zi’-za pour iz-zi-za. On pourrait lire aussi ëamwi-maëa 
SE-BAR^ « pour tout ce qui est du grain ». — Thom- 
pson : (( Le moulin de Bursû s’est arrêté et personne n’a 
envoyé de grain pour lui ou (ne l’a) délivré à Bursû. » 

17. pië-'ki = pir-ki, d’après Ungnad, Orient, LU, Zeitung, 1907, 
p. 519. 11 est possible cependant qu’il doive se rattacher à 
paëàqu^ « être douloureux », « être pénible ». 

23. cimUu a-pi-zd’-na-pa-ta, ethnique ou nom de fonction? Cf. le 

nom propre U-jd-iz-za dans Scheil, Textes clamites” 

sémitiques, III, n*" 172, verso, 5. 

24. te-lim, plutôt que te-ëi, probablement « taxe sur la récolte », à 

rapprocher de telitii; voir Clay, Bahylonian Expédition, 
t. XIV, p. 2 et note 5. 


NO 74 


Le fonctionnaire des écuries, Gouzanou, se plaint vivement à son collègue 
Sirkou. Celui-ci lui a affirmé que Loubloutou et autres employés étaient 
inscrits pour servir sous ses ordres. Or, le commandant du fort est venu 
et les a emmenés. Gouzanou demande justice. 


duppi Gu-za-nu a-na Si- 
ir-ku 

tt Je-m tlu Bél u Nabû ëd- 

lum U balâtu ëa ahi-ia 

liq-bu-à ina Bàbili ü-mu- 

U8-8U 


Tablette de ,, Gouzanou à 
Sirkou, 

mon frère : que Bêl et Na- 
bou la prospérité et la vie 
de mon frère 

décrètent ! — Dans Baby- 
lone, tous les jours, 
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pi-ir^^a^tum ia^dilh 

bu-ub 

5. ta-qab’-ba-a um-ma Lub- 

lu-tu 

mâr sî-si-i ù amtlu DR-. 

Ll-SU-meàka 
it^ti-ka ëa-^at^ru u rab 
dûri 

ki^i ÿ-li-ku ina ku’-ta^-al- 
li-ia 

Lub-lu-tu U mârè-^'^^ë amilu 
si-si-i 

10. gab-bi uq-ti-il umma at- 

tu-û-a 

ië-ëu^nu û UR-LI- 

S ëa it-ti-ia 

i ta-bak af-ia pi~ia iMi-ëu 

ëü’ ak~na-a-‘ta u ëa-qas-sii 

a-na muh-lii-ia ina qâte 
ëu kab-ia-ëa 

15. e/i-na Lub-lu-tu mâr amilu 
si-si-i 

ina qaqqad elippu^^^^^ë 
karàna (?)... 
a-na alu Da-ni-pi^nu ma 
ù amtlu amtlu si-- 

si-i 

amtlu UR-LI-SU-rnch u 
amtlu meè fnâr ba- 
nûtu-^^^ 

20. ina qàtè^-ëu la tu-maë-ëar 
pi-ir-ki 

a-na amtlu f*ab dùri it^ti 
amtlu 

la i-dib-bu-^h at-ta a-na 
A t’kalra-na-mdr-E-sag’ g il 
a-na mu^-hi 

ki-bi amtlu ^âbé'^^ë ku-um 


tu dis des mensonges avec 
moi. 

5. Tu (me) dis : « Loubloutou, 

le palefrenier, et tes ourli- 
ëou 

sont inscrits chez toi ». — 
Or, le commandant du 
fort, 

lorsnu’il est venu dans mon 
enclos (?), 

Loubloutou et tous les pale- 
freniers ^ 

10. a regardé, en disant : a Ils 
sont à moi ». — 

Il les a pris(?), et les our- 
liëou qui étaient avec moi 
• il a emmené. Toi, tu m’avais 
abouché 

avec lui, et (voici que) son 
coup 

sur moi par ses propres 
mains est rude ! 

15 . Maintenant, Loubloutou, le 
palefrenier, 

est à la tête (?) des bateaux 
qui (portent] le vin (?) 

à la ville de Danipinou. 

Or, les palefreniers, 

les ourliëou et les ouvriers, 
hommes libres, 

20. tu ne dois pas abandonner 
entre ses mains. De vio- 
lences 

contre mes gens, pour le 
commandant du fort, 

qu’il n'exerce pas. Toi, à 

Atkal-ana-mâr-Esaggil, à 
ce sujet, 

ordonne : « Des hommes à 
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amiUi in-na-aè'ëu 

26. ha-ga-nW Da^-ri-ia^a-mué 
êarri 

ina mu}}rl^i--ka «'wlia ^âhé- 
-meè §a ga-ar-du 

àa te^e^me aè-^ku-nu-ka pu- 
ut-ii^irèu-^nutu 

a^-muT amilu maç^aru abul- 
lurmeè amtlu si- 

si-i 

gah'hi ina pa-ni-ka ù «'«to 

30 . ëa BU Da-ku-ru ëa ina Bd- 
bili aë-bu- 

ina pa-ni-^ka it-ii nn^ilu 

ëa bit narkabti-ia la ta’-dib- 
bu-ub. 


la place des hommes 
donne-lui. » 

25. Un message du roi Darius 

t’a été (adressé) : les hommes 
qui ont été effacés (des 
rôles), 

sur lesquels je t’ai donné 
des ordres, libère-les. — 
Voici (en un mot) : les 
gardes des portes (et) 
tous les 

palefreniers sont à ta dispo- 
sition ; les gens 

30. de Bît-Dakourou qui de- 
meurent dans Babylone 
sont aussi à ta disposition. 

Contre les gens 
de ma remise, n’intrigue 
(donc) pas (pour me les 
enlever). 


6. sans doute des palefreniers ou des garçons 

d’écurie, car Guzanu lui-même est un chef d’écurie ou 
de remise-, voir 1. 32 hit narkahti-ia, «ma maison de 
char », c’est-à-dire «ma remise». De plus, aux 1.9-12, après 
avoir dit que le commandant du fort a regardé Lublulu 
et les palefreniers, il continue : « et les UR-LI-SU il a 
emmené », et 1. 18-19 il les énumère encore après les pale- 
freniers. 

8. kutallu. L’idéogramme de kutallu est TIK-ffAZ, qui est aussi 
l’équivalent de èigaru, « verrou », « cage », au moins 
sous la forme TIK-^A-ZA ; voir Delitzsch, AHW^ 
p. 130 a et 641 a. Son premier élément TIK entre encore 
dans la composition de plusieurs autres idéogrammes 
qui expriment l’idée de « fermer » ; voir Brünnow, n®» 3234^ 
3235, 3246, 3288-3292. Le sens îondam^tal de kutallu 
serait donc « clôture», « enclos », « cour fermée » ; cf. C«- 
nei/. Texts^ XXII, n® 152, 1. 14-15 : ina ku-tal-li-ka is- 
si--ir. Le kutallu de Guzanu est par conséquent l’enclos, 
le domaine où il exerce ses fonctions, sur lequel il règne, 
c’est-à-dire « la remise » dont il nous parle à la 1. 32. 

10, U, 2 de qàla On pourrait aussi le rattacher à 
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qàhi, (( parler » : « A Liibli^u et à tous les paléfreniers 
il a parlé eu ces termes )>. 

11. üf-iu-nw, pour ië-ëi-éu-m; ou bien faut-il voir dans ië un 

substantif, état construit de ièu, ou un idéogramme de 
prononciation et de valeur inconnues, « à moi est leur 
ië )>, peut-être « leur inscription », « leur service », « leur 
demeure »? 

12. pi-ia. On attendrait pi-/ea, « tu t'es abouché avec lui », litt. 

(( tu as placé ma bouche avec lui ». 

13. êa-qdë'Su pour ëa-qaë+ëu^ état construit de l'infinitif 

avec le suffixe de la â® pers. masc. sing. 

i6. ina qaqqad, « à la tète », ou*« sur la proue » des bateaUî^ 

19. Les mâr banûtu = semblent désigner les ou- 

vriers « hommes libres » ou « clients » par opposition à 
ceux qui étaient esclaves; il est peu probable qu’il s’agisse 
ici de maçons. 

20-22. Guzanu paraît se résigner sans trop de peine au départ de 
Lublutu, mais il craint que ce même Lublutu ne retienne 
les autres palefreniers et employés et ne trame quelque 
chose contre eux pour le commandant du fort, ou peut- 
être «auprès » de ce commandant. 

23. Atkabana-mâr-Esaggil est sans doute le commandant du fort 
des l. 7 et 21 qui a pris si indûment les hommes de 
Guzanu. Celui-ci demande qu’on l’oblige de lui fournir 
à lui Guzanu des hommes en échange des hommes qu’il 
lui a pris. Il est possible que les guillemets ne doivent se 
fermer qu’après « libère-les ». Les 1. 24-27 contiendraient 
la teneur de l’ordre que Guzanu veut faire imposer à son 
adversaire. 

25 . ba-ga-ni~ est un « ordre royal », transmis sans doute par mes- 
sage ou par courrier, comme il ressort soit de ce passage, 
soit du n® 244, 1. 16, Da-a-ri-muë ëarri ina 
mubrl}i-ku-nu, soit du li® Targum d’Esther^ 4, 1, cité 
par Dalman, Aram, Neuhebr, Wôrterbuch, p. 45, s. v. 
Km* — L’absence de contexte ne permet pas d’affirmer 
que c^st le même mot qui se présente dans le n*' 214, 
1. 18 : ba-qa-nu-^ u ga-zu * . . . 

26-27. ga-ar-du, pers. du plur. masc. du permansif 1,1 de 
garâdu, «effacer», «gratter»; cf. François Martin, 
Textes religieux assyriens et babyloniens^ l’f® série, 1903, 
p. 284, 1. 35-36. — Il s’agit sans doute d’employés qui 
ont le droit d’être libérés de la corvée ou du service royal, 
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oa bien d’ouvriers que Sirku avait fait porter à tort sur 
ses rôles. 

« Libère-les », c’est-à-dire renvoie-les, peut-être pour 
que moi, Guzanu, je puisse les reprendre, puisque toi, 
Sirku, tu ne manques pas d’employés. 

30. Les gens de Bît-Dakuru sont encore cités en termes assez 
méprisants dans le n® 222, 1. 29. Ils formaient donc à 
Babylone, jusque sous l’empire perse, une caste d’ou- 
vriers ou de travailleurs de bas étage. c 

31-32. Sirku a à sa disposition toute sorte de gens.^ Qu’il ne 
cherche donc pas à attirer à lui ceux de Guzanu. 

La traduction de Thompson est très différente de celle 
que je viens de proposer, surtout 1. 4-14 et 20-27. 


N® 75 

Goula-balâtsou-iqbi prie Kourbanni-Mardoukde prêter du grain à àaddinnou. 


duppi Gu-la^balât-su- 
iq-hi 

a-na Kur-ban-ni-^^^ Mar- 
duk 

aJyi-ià Nabû u Mar- 

duk 

a-na aj^i-ià lik-ru-bu 
5, SE -BAR a-na sêri ina 
pa-ni 

Sad-din-nu ia a-nu 
î gur SE-BAR bêlu lid- 
din-àu 

U ü-ildim ina muh-hi-ëu 
bêlu 

10. ki-i na-kut-ti 
a-na afpi-ià 
al-tap-par 
bêlu la d-ëe-ti-iq-ëu 

SE-BAR a^na zêri 
15. bêlu lid-din-èu 


Tablette de Goula-balâtsou- 
iqbi 

à Kourbanni-Mardouk, 

mon frère : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon frère. 

5 . De grain pour la semence 
à la disposition 
de Saddinnou il n’y a pas. 
Que le maître lui donne un 
gour de grain, 
et une obligation sur lui 
que le maître prenne. 

10. Quoique un ennui 
à mon frère 
j’envoie, 

que le maltrSne le repousse 
pas (Saddinnou) ; 
du grain pour la semence 
15. que le maître lui donne. 


Litt. : « une obligation sur lui que le maître lie ». 
10. na-fwi ti, cf. mpra, note sur n® 6, 1. 7. 
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13, La locution là u-ëe-tHq-ëu revient plusieurs fois darts ces 
lettres, dans le même contexte ou à peu près : la iu-ëe^ti-- 
iq-ëu^ comme conclusion aune demande de prêt pour un 
tiers, dans le n* 98, 1. 15, et comme conclusion à une de- 
î» ande de payement de créance qu’on fait recouvrer par 
^ un tiers dans le n° 215, L 17. Elle signifie littéralement : 
(( ne fais pas aller )) l’individu que je t’envoie, sans lui 
donner ce que je te demande. — Thompson : que mon 
maître n’oublie pas cela ». 

N" 78 


Daianou-bôl-[ousour] s'excuse d’un déficit dans un envoi de dattes 
et traite d’autres affaires d’ordre financier. 


duppi Daianu-bêl-[usur\ 

a-na Iddirv^ Mardak hêli- 
ia 

û'~mu~us-8u Bél u 
Nabü 

a-na balât napëàtrf^^'^ ëa 
bêU-ia 

5. à-^al-la a-mur 180 gur 
suluppi a-na bèli-^ia 
ul-ie-hl-lu ina Lib-hi 
27 ëa Na-din suluppa 

ki-i û-kal-lim-an-ni a-fii 

10. nu-ku-su-nu a-fii ëa it-bur 
ku 

Bèl U Nabû lu’à 
i- du-â ki-i 2 gur 
106 qa nu-ku-m u la ina 
lib-bi ^ 

[a]-mar 24 qa suluppi 
15. [ina] elipjA a-na 
[bêUyià ul-te"hi-[la] 

eë-ru-û ëa ëadi(i) ëa 
Nergal 


Tablette de Daianou-bôl- 
[ousour] 

à Iddin - Mardouk , mon 
maître : 

tous les jours, Bêl et Nabou 

pour la vie des âmes de mon 
maître 

5. je prie. Voici : 180 gour 
de dattes à mon maître 
j’ai envoyé. Là-dessus, 
il y a 27 gour de Nadin. 
Les dattes 

quand il m’a montré, une 
partie 

10. nous avons retranché, l’au- 
tre partie est celle qu’il 
(t’)a versée. 

Bêl et Nabôu certes 
savent que 2 gour^ 

106 qa (seulement) ont été 
retranchés et n’y sont pas. 
Voici : 24 qa de dattes, 

15 . sur un bateau, à 

mon maître j’ai envoyé 
(aussi). 

C’est la dime de la mon- 
tagne de Nergal; 
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bélu lié-èor* 


U ài-ba^ëu ëa bèl 


20 . Ub^bu-A ëa ëad-da-gië 
hélu lië-ëa- a^mur 9 ëiqli 
kaspi 

eë-^ru-d ëa Nergal ëa 

a-na E^KUR nadnu (nu) 
ina mu^-fii 
bélu la i-8Ü li kap-du 

25. te-e-me ëa bêli-ià ina qâtâ* 

Se-^el-li-bi lu'uë-[me] 
amtlu màrëip^rùia u ëi-pir- 
ta-a 

bélu ul i-^mur mi-na’-a 
13 ëiqli kaspi a-na ffa-ba- 

30. bélu id-din kap-du ëi-kir- 
ium 

ëa pi-fyi-tum a-na pân 

apil-‘ëu ëa Ni-qu-du 

bêlu [lu-ëe-bi-lu] 


en échange (de^ 4^tie8 qui • 
' manquent) qne te maître 
(les) prenne^ 

et le prélè^^ement qui (ap-- 
par tient) au maître des 
* champs, . - ^ 

20. au taux antérieur, 

que le maître prenne aussi. 

Voici : 9 sicles d'argent, 
dîme de Nergal sur les 
moutons, 

ont été versés au temple. 
Là-dessus, 

que le maître ne soit pas " 
négligent ; vite, 

25. les ordres de mon maître 
par les mains 
de Sellibi que je reçoive. 
Mon messager et mon mes- 
sage 

le maître n’a donc pas vu ! 
Pourquoi 

13 sicles d’argent à ^laba- 
sirou 

30. le maître a-t-il donné ? 
Vite, le montant (?) 
de la taxe (?) chez [X. • . . 

fils de Niqoudou 

la dîme, que le maître [en- 
voie]. 


10. nu-ku-su-nw, d’après les corrections en tête de Cuneiform 
Texis^ faso. XXII; donc pers. du pluriel duperman- 
sif II, 1 de nakâsit. 

14-18« On peut faire une autre coupure et une autre traduction de 
ce passage : « Voici : 24 qa de dattes, sur un bateau, à 
mou maître j’ai envoyé. Pour la dîme de la montagne de 
Nergal, que le maître prenne l’échange » (ces dattes en 
échange). 

19. cf. dans Muss-Arnolt, Assgr, engL deutsekes 

Handw., p. 1006, ëibëu, prélèvement de grain ou de four- 
rage que les officiers royaux faisaient sur les champs. 

30. ëi^kir^tum de (c enfermer ». D’après un teüte publié 
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gap SilT^ssmaier, Armcidenlmchriften^ dans Zeii^htiji 
für ABsyriologie^ t. Ilf , p. 136 sq., Iq ni(S>t èikirtum au- 
rait désigné au moins primitivement un objet» un sao de 
cuir, dans lequel on enfermait l’argent des taxes pour 
renvoyer» puisqu’il est précédé dans ce texte du détermi- 
natif SU, mais H semble qu’il n’a plus désigné dans la 
suite que le contenu, le montant d’une contribution, d’une 
somme due : ibidem^ 1. 11-16, SU èi-kir-ti-èu gam-ru 
Bêl-apli-iddin ki-i u-tir-ru ana Marduk'-àuni’-iddin .... 
^t-ta'din kaspul/3 ma-na lib-ha-u 3 U ëi-kir-ti-ëu gah-bi 

Marduk’-ëutn-iddin ma-fil-ir e-‘tir, cr Comme Bêl- 

apli-iddin a rendu sa contribution entière, à Maç^uk- 

sum-iddin il l’a donnée : en argent, 1/3 de mine 

selon le montant de sa contribution totale (c’est-à-dire de 
la taxe qui lui incombe), Marduk-sum-iddîn. ... a reçu, 
a versé ». 

31. pi-fia-'tum. A la 1. 18 j’ai traduit ce mot par « échange » avec 
Meissner; voir Muss-Arnolt, p. 797, mais je crois qu’il 
signifie aussi « taxe », a somme due », sens qui convient 
mieux ici que celui d’échange. Cf. Cuneiform Teæfs^ 
t. IV, pl. 27, a. Dans cette lettre, le scribe déclare à son 
correspondant qu’il lui envoie un messager aux mains 
duquel il le prie de verser diverses sommes, et il conclut, 
sans qu’il soit question d’échange, 1. 17-21 ; ù kaspam 
Arad-^^^ lëtâr i-ëà-ri-ië ap-lam A-rad-^^^ lètâr la ta- 
ka-la-arn bi-fpi-tum i-ëà-ri-ië ap-la-aë~ëu, (( Et l’argent 
à Arad-Iàtâr (le messager) rends exactement; ne retiens 
pas Arad-Istâr, rends-lui exactement la somme due ». — 
pihatum, dans ce texte, permute donc avec kaspu^ « l’ar- 
gent dû ». 


N*’ 80 


Daianou-bèl-ousour annonce à Iddin-Mardouk renvoi de denrées diverses, 
et il rengage à ne pas négliger certain message important. 


duppi tlu Daianu-hêl-uBur 

a-na Iddin-tX% Marduk 
béli-ia tlu Bél U Nabû 

iü-lum U halâtu éa héli-ia 


Tablette de Daianou-bél- 
ouçour 

à Iddin Mardouk, 
mon maître : que Bêl et 
Nàbou 

la prospérité et la vie de 
mon maître 


Martin, Lettres Néo-BabylorUennee, 


5 
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6 . îiq^u^à a-^mur - 

4Q0 gi-^di^im ëa^u-$a'-bi e- 
lat in-ru-ut^ium 
1570 gid-‘dil 
èa ëûmi 1 gur 30 qa 
gi-di-pi èa èûmi 

10. 4 pi an li 

ina qàtà* BéJréu-nu 

a^na béli’-ià 
uhte-'bi-la 
Ku-^ur-ùra 
16. i-qab-ba-^^ 

utn-ma ëi-pir-tum 

amtla rab ^ip-ti 
ana-as-ëa-^ a-na-ad-dan-ka 
èa ^ip-ti ëa bir-ri nâràti- 
-mri. 

20. ëa inan-ma iMi-ka 
la i-dib-bu-ub-* 
a-na muji-hi bèlu 
la i-8Ü~U 
ëi-pir-tum 

25. nië ëa-aë-ëu 
ëi^-pir-tum 
a-na pân 

amtla rab ifip-tum ëa ina 
pa nifia lië-ëa'^ 


5. décrèteDt. Voici : 

400 régimes de dattes nou- 
velles, en plus des palmes, 
1570 cordons 

d’oignons, 1 gour et 30 ga 
de paquets (?) d oignons, 

10. 4 pi de 

par les mains de Bêl-âou- 
nou, 

à mon maître 
j’ai envoyé. 

^ Kousouroua 
15. parle 

en cet termes : « Un mes- 
sage 

du chef des produits 
j’apporte, je te livre, 
pour que les produits des 
terrains (du bord) des ca- 
naux 

20. personne avec toi 
ne conteste. » — 

Là-dessus que le maître 
né soit pas négligent. 

Le message (de Kousou- 
roua) 

25 . nous lui avons porté ; 

(en réponse) un message 
pour le 

chef des produits, qui est 
chez moi, que (le maître) 
porte. 


gidim, état construit de gidmu. Ce mot est bien à rapprocher 
de l’araméen comme l’a vu Thompson, mais avec 
le sens de « régime » plutôt que de « palme ». Par contre, 
ixiruttvm a bien, ici le sens de « palme )),*primitivement 
sans doute rameau coupé, comme en araméen et 

non celui de « couper » (Thompson). 

9. gi-dirpi désigne probablement un autre genre de paquets d’oi- 
gnons, différents des c( cordons», gid-diL de la 1. 7. 

19. bir-rL Le sens de ce mot nous est clairement indiqué par la 
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. lettre n® 243, 1. 7-9 ; 300 qa suluppVuhtu bir-ri nàràti-^^ 
« donnez-lui 300 qa des dattes (provenant) du 
hirri des canaux » ; ibidem, 1.13-15, U‘il-tim-«^eà NU^ 
GIS-SAR-^^^ èa hir-^ri nàràti-^^,, etc., «les comptes 
â jardiniers du birri des canaux ». D’après ce texte, le 
birri des canaux produit des dattes et occupe, à titre ha- 
bituel, des. jardiniers. Ce mot désigne donc un terrain, 
« le terrain en bordure des canaux », qui, par sa situation 
même, pouvait être très fertile, à peu près l’équivalent de 
^e qu’on appelle dans certaines parties de la France « des 

cambons de rivière » (campus bonus). Cf. l’arabe “J, 

(( terre ferme », le syriaque « champ » et « terre in- 
culte ». 

sip-ti. Le sip’ii d*un terrain cultivé par des jardiniers 
est donc sa récolte; par conséquent, il ne faut pas donner 
ici à ce mot le sens de « petit d’animal » ou d’ « intérêt 
d’une somme », mais celui plus général de « produit ». Il 
est même possible, s’il s’agit de terrains en bordure de 
fleuves proprement dits, que .^ipti désigne un accroisse- 
ment de terrain produit par le changement ou le rétré- 
cissement du lit du fleuve. 

25. nié-àa-aà-éu, semble-t-il, d’après Tautographie ; mais Thomp- 
son transcrit Z/^(?)-.§a-as-su. Si cette transcription est la 
bonne, il faut traduire : « que (Kusurua) lui apporte (au 
maître) le message » (qu’il demande à lui porter). Thomp- 
son n’a pas compris la 2® partie de la lettre : il voit dans 
amtlu pab i^ipti un « tailleur » et dans sipti birri nârâti 
« des habits pour le birri des rivières ». 

25-28. « Nous avons porté », c'est-à-dire « envoyé » ; « que le 

maître porte », c’est-à-dire « quil envoie ». 


81 

Lettre du môme au môme relative à un marché d’oignons, etc. 


duppi §Daianu-bêl-mur 

a-na Iddin^i^^ Marduk 
bèli^iâ ü-mu-MS-SM 

Bêl U Nabû a^na^alât 
5, éa bêli-ià 

a^mur 


Tablette de Daianou-bêl- 
oufour 

à Iddin-Mardouk, 
mon maître : tous les jours, 
Bêl et Nabou pour la vie 
5. des âmes de mon maître 
je priOé Voici : 
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ilu Nahû*éum-û-ldn a^na 
Bàhili it-iàl-îak 
it-ti-ëu be^li 

10. li~id-dib^dib èûma ina 
qâtê^ 

nad-ni Zî-pu-iiâ 

èûma- Ub-bu-ü 

ina qâtè*-ëu 

tu 

15 6 èiqli kaspi 

li-id-da-aè 

a-mur èûmi eë-èe-tu 

in-na-assa-bu- 
èuma ka-bit-Uik 
20. li-id'din ù ëûmu 
a-ga-a a-na muli-bi 
mi^^ni-i ki-i la-aS’ 

i^^elippa he-li li-ië-pür-ra- 
am-ma 
ëûma suluppa 
25. li-ul-lu-ù kap-du 
(e-e-mu f«a] hèli-ià 
ina èûmi u suluppi 

lu-uë’tne 


Nabou-Soum-oukin à 
Babylone est allé. 

Avec lui que mon maître 
10. discute, (et) des oignons au 

prorata du prix versé qu’il . 

fournisse. 

Des oignons, selon 
par ses mains 


15 6 sicles d’argent 

qu’il lui donne. 

Voici : les oignons du nou- 
veau plant 
ont été arrachés ; 

des oignons, que ton 

20. livre, et ces oignons, 
si pour 

quelque motif ils sont in- 
suffisants, 

que mon maître envoie un 
bateau, afin que 
des oignons (et) des dattes 
25 . je fasse monter. Au plus tôt, 
les ordres de mon maître 
au sujet des oignons et des 
dattes 

que je reçoive ! 


10. li-id-dih-dih^ pour li-id-di-bub, ifteal de dabâbu- — ëûma ina 
qâtê\ d’après l’autographie ; cependant, Thompson trans- 
crit : ëùrni ial II traduit 11-12 : « Fais-lui compenser 
(make up) les ails selon les marchés de notre pays », 
màti-ni au lieu de nad-ni. 

16. li-id-da-aë pour li-id-dan-ëti, avec le sens du parfait : cf. 
n'» 84, 1. 15. 

19. ka-bii^iuk n’a évidemment pas ici le sens de « fe)ie » ou d’(( in- 
térieur ». Thompson : ëiimi ka bat-tuq, « ton ail coupé »; 
dans cette hypothèse, quel est le sujet de Ud-din ? 

22. a^-’, permansif de pu, pour lû Dans mi-ni-U que je 
traduis « quelque motif », Thompson voit le mot « le mon- 
tant » : « Si cet ail n’atteint pas le montant exigé ». Pour 
mi-nt-Z, « motif quelconque », voir in/ra^ n® 87, 1. 49. 
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N« 84 


Daianou-soum-ousour {?) recommande tin ouvrier h Nabou-nâdm abi et lui 
annonce un envoi de dattes. 


duppi Daianu-ëum- 
u^ur (?) 

a-/ia Nabù-na-din-ahi 
alpmà Nabü u [Mar^^ 

duk] 

a-na ahi-iâ lik-ru-bu 
5 . Bél-ridf^ir èa a-gan-na- 
ka 

rnimma ma-la 
i-rië-èù-ka 
lu-u ku-up-ru 
lu~ü it-tic-ü 
10 . lu-û eli[ppu] 

lu- U Uu 

(lacune de deux lignes) 

X uia^na kaspi 
15. bêla lid-da-aè-ëa 

a-na-ku ul-tu a-gan~na 
suluppu eë-ëu-tu 
ù suluppu 
la-bi-ru-tu 
20. ëa a-na ëU’ti-ki 
ta-a-bi a-na 
ahi-ià ù-ëe-bi-la 

ëi-plr^ta-a 
lu’û mu-kin-’ni-ià 


Tablette de Daianou-§oum~ 
ousour (?) 

à Nabou-nâdin-abi, 
mon frère; que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon frère. ^ 

5. Bêl-nâsir, qui est auprès 
de toi, 
tout ce que 
il t’a demandé, 

• soit de l’asphalte, 
soit du bitume, 

10. soit un bateau, 

soit un 

(lacune de deux lignes) 

X mine d’argent, 

15. que le maître lui donne. 
Moi, d’ici, 
des dattes nouvelles 
et des dattes 
vieilles, 

20. qui pour le 

sont bonnes, à 
mon frère je viens d’en- 
voyer. 

Que mon message 
soit mon témoin. 


5. a-gan-na-ka. Voici les formes de cette locution que je relève 
dans ces lettres : a-gan-na, « ici », « là où je suis », « au- 

près^i4^ ® î 

a-gan-na-ku^' (( ici où je suis», (( auprès de moi », 
n®56, 1. 6; 

a-gan-na-ka, « là où tu es », «auprès de toi » : 84, 

1. 5;‘86, 1. 5; 183. 1. 7; 184, l. 20; 224, 1. 13. 

a-gan na-ku-nu^ « là où vous êtes », « auprès de vous », 
n® 155, 1. 8. 
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V ' 

20. éa-ti-ki^ à rapprocher de Taraméen pljD, <( fendre»? S’agit-il 

de vieilles dattes, bonnes seulement à être broyées? Cf. 
n<» 118, 1. 10; èa'ti-ik-tum èapu» • 

21. La présente lettre sera là pour témoigner qu’il a annoncé 

renvoi des dattes ; cf. n^ 104, 1. 17-18, où la lettre du cor- 
respondant doit attester qu'il a demandé, un prêt pour un 
tiers; n"* 176, 1. 18, la lettre doit être le témoin que son 
auteur a donné en temps voulu un avertissement impor- 
tant à son correspondant. 

N« 85 


Daiaiiou-sar-ousour envoie un forgeron à Mousezib-Mardouk. 


duppi du Daianu sar-û-sur 

a^na Mu^ëe-zib-du Mardvk 
a^i'-ia du Nahû u du Mar^ 
duh 

a-na alii-ia 
lik-ru-hu 

a-mur du Bêl-muëaMim 
amilu nappai U a-na 
ajii-ia al-tap-par 
dalâte-fue.^ ëa abulla (u) 
10. ëapa-Tïi 

daianu 

ëà'ul-li-' in-nim’ina 
rni - ië-ha-’i tunrsi - na 
Uë-ëa-am-ma 
15. m-nde 
a-gan-na 
U-$i-ip 


Tablette de Daianou-èar- 
ousour 

à Mouâezib Mardouk, 
mon frère : que Nabou et 
Mardouk 
bénissent 
mon frère. 

5. Voici : Bêl-mou§allim, 
le forgeron, à 
mon frère j’envoie. 

Les battants de la grande 
porte 

10. qui est devant 

le juge 

fais-moi monter, et 
leurs mesures 
qu’il prenne, afin que 
15. les bandes de cuivre 
ici 

il ajoute. 


« 

7. nappaiu écrit comme dans Strassmaier, Nabuchodo- 

« 

nosor, 92, 1. 9. Thompson n’a ni transcrit ni traduit 
ce mot. 

9. ahtdlu r= KA'-GAL-ii ; il est possible, à cause du complé- 
ment phonétique te, que l’auteur ait voulu écrire hdbu rabû. 
12. « Fais-moi monter », c’est-à-dire « envoie-moi », sens très fré- 
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qaent de ce àafel. En rnéiiae temps, le forgeron devra 
prendre les mesures des battants, c’est-à-dire de l'enca- 
drement qui doit les recevoir. — . Si on traduit : « fais 
monter sur place les battants», la fin de la lettre n’est 
guère intelligible. 

17. li-?i-ip, écrit ce qui a amené Thompson à lire U- 

zi-ib, « qu’il laisse », mais a aussi la valeur 
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Doumouq répète à Souqaia un message qui s’est égaré; puis fl^raite 
d'autres affaires. Le milieu de la tablette est en mauvais élat. 


duppi Du-muq a-na 
Sûqa-a-a djii-ia Bèl u 
Un Nabû 

èd^lum U balâtu éa a^i-ia 
liq-’bu-d 

ëi-pir-twn ëi^i ma}i-ru-d 
5. Ka-su^su il-tap^ra 

ëi-^pir-tum-èu-a an ul ëd- 
ud-gu-lat 

ü^tap-ra itm-ma ni-si-ih- 
iiun 

ëa a-na 

^âbê-fneë 

kuhüm'-ma ^E'BAR lid- 
ku-û-ni 

10 . dup-’pi-^^^ ina bîti ëak~nu u 
hâhu 

a-na mu]i-hi ka-nik u ëd-d 

ul ië-pu-ru um-ma bâbu pi- 
tu 

niëér^^ë i-^qab-bu-ni um- 
ma pi-tu 

ii-pir-turn-m^eè 

16 

u a-na muï}r}}i ëa,. , 

^i-bu-ti-ëu ëak-nu ki-i 


Tablette de Doumouq à 
Souqaia, mon frère : que 
. Bél et Nabou 

décrètent la prospérité et 
la vie de mon frère. 

Ce message, précédemment 
5 . Kasousou ( t’) avait envoyé ; 
(mais) aucun de ses mes- 
sages ne ( t’ ) a été transmis. 
Il mandait : « L’enlèvement 

de la récolte sur pied (?) aux 
ouvriers 

montre, et qu'ils enlèvent 
le grain ». — 

10. Les tablettes ont été dépo- 
sées dans une maison, et 
la porte 

(en) a été scellée sur (elles) ; 
cependant lui 

n’a-Wl pas mandé : « La 
porte est ouverte, 
les gens disent : La porte 
est ouverte » ! 

les messages 

15 

et au sujet de .... . que . . . 
son désir est réalisé. Quoi- 
que 
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aè^pu-^raè-ëu gab-ri si-pir- 

tumr^ë ^ 

ul ië pU’-ru en-^na-* 

20. [a]-na hîtâtû’^^ë te<-te- 
ru-[u6] 

. . • ëi-pir^tum a-[na , . . ] 
[. . . . ëiypir-tum-a-an, . . . 
[maJiYri'e-ium ina e[li , . ,] 

su U 

25 . [ . . . a] - mur hêlu lié-- 
a 

[Iuyèebi4uû 

[at4]a ti-i-di ëa 

gab-hi ëi44u a~na 
si-bu4i-ka 

30 . hêlu lu-te-ir-ëu u kap-du 

l^rrdna a-na àêpê'-ëu ëa 
amtlu EUR- LA 
hêlu lië-kun u (e-e-[me] 

[^a] héli-ia ëa ëû4iun 

lu'-uë'tnu u mi-nu-ù 
35. te-en-ka at-tu-ku 

hêlu Uë-pu-ru mab-ru-d 

Mu-ëe-^sib ki-i aë-pu-ru 

ki4 d-ha^-u-ka 
ul i^mur^ka a-mur 
40. ëi-pïr-ium'^^^<^'^ rnah-ri-e- 
ium 

ëa a-na Ka-su-su aë-pur 

ina pàn Lugal-maradda- 
ihni 

amilu éa-qu*d ^a/c-na-* 

ina pàni-ëu ëi-si ëi-ni 

45. ki4 ta-‘afn-^ma~ru 

lib-bu-d ëi’-ik^ni-ëu-a-an 
ab-bu-ui-ta-ëu 


je lui eusse mââdé, la-^- 
pie des messages 
il n’a pas envoyé. Voici . . . 
20. dans les maisons tu entre- 
ras; 

.... un message à 

.... chacun des messages 
précédents au sujet de — 

>..... 

25. ... Voici : que ie maître 
demande 

qu’il envoie 

Toi, tu sais que 

tous sont négligents. Selon 
ton désir, 

30. que le maître le renvoie, et 
au plus tôt 

le chemin pour les pieds du 
bourla 

que le maître dispose, et 
des nouvelles 

de bonne santé de mon 
maître 

que j apprenne; et toute 
35. nouvelle qui te concerne 
que le maître mande. Pré- 
cédemment, 

quoique j’aie envoyé Mou- 
sezib 

(et) quoiqu’il t’ait cherché, 
il ne t’a pas vu. Voici : 

40. les messages précédents, 

que j’ai envoyés au sujet de 
Kasousou, 

chez Lougal-maradda-ibni, 

«,> 

roffîcier, sont déposés. 
Chez lui lis-(les et) [mande] 
45. si tu vois 

pour laquelle de ses actions 
sa marque d’esclave 
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* na-aB-haAa (lui) a été imprimée. 

[fti-z?] la ta-{am-mar] al- Mais [si] tu ne vois pas 
“ la a^na mi-ni-i | pour quelle 

50. [èik'ni]ab-hu-ut-[iayèuna- 50. action sa marque d’esclave 
as-^-ta Jpi-ur-^u (lui) a été imprimée, re- 

cherche-lie) 

U [HYpur et mande-(le). 

4. mah-ru-’ü, adverbe, « précédemment », et non adjectif 
* comme l’a entendu Thompson.^ Si mah-ru-à était un 
adjectif se rapportant à èipirtum, le scribe l’aurait mis 
au féminin, comme il Ta fait plus loin, 1. 40. Le ||ps de 
<( précédemment » est confirmé par la 1. 36 où il est em- 
ployé seul, sans substantif dans son voisinage. 

6. a-an paraît employé ici et à la 1. 46 dans le sens distributif de 
« chacun » et avec la négation, « pas un ». De même dans 
la lettre 158, 1. 9, dul la-a-an, « chacun des ouvrages ». 
Cf. Hilprecht, The Bahylonian Expédition^ t. XX, 
part I, p, 22, note 2 et p. 47. 
ul éû'ud-gu-lat^ littéralement : « n’a été montré». 

8. imitii^ écrit ZAG-LU. Le contexte me paraît réclamer cette 
lecture et cette traduction : Kasusu recommandait d’ap- 
prendre aux ouvriers agricoles à faire la récolte. — 
Thompson a lu ëimâii (?) au lieu de imitti et traduit : 

« Montre la copie des arrangements (?) aux ouvriers ». 

12 . L’interrogation ou l’exclamation paraît marquée par la voyelle 
finale u de ië-pu-ruj qui n’a pas ici d’autre raison d’étre. 

18. gab-ri, « la copie », ou peut-être ici « la réponse ». 

28. gab--bi èi-i-fu a-na. Cette ligne manque sur l’autographie î 
elle a été restituée d’après les corrections qui sont au dé- 
but de Cuneifornt lexts, t. XXII. 

29-30. Ce scribe emploie volontiers successivement la 2® et la 
3® personne, dans la même proposition en s’adressant au 
même individu. Il veut dire évidemment : « que le maître 
le renvoie comme il le désire », ou « renvoie le comme tu 
le diisires ». De même 1. 35-36. 

31 . amtlu BUR-LA, une sorte de messager, ou un artisan ? 

Sur abbuttu, « la marque de l'esclave », voir Code 
dHammurabi, § 226 et Cuneiform Texte ^ t. VI, pl. 29, 

1. 12 où abbuüu a aussi le sens de « marque d’esclave » : 
el-li-ta ab-bu-ut-ta-ka^ « ta marque est évidente ». Ici 
Dumuq a appris que Kasusu a été incisé ou brûlé par le 
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chirurgien, qui lui a fait la marque infamante ; il prie 
Suqaia de s'informer du motif de ce châtiment. — La fin 
de la 1. 44 contenait probablement un verbe avec le sens 
de « mander », « faire connaître ». 


N» 88 


Ordre de livraison de dattes, daté de Tan VI de Cambyse. 


dupfi ffa-ba-^i-ru 
U Ni^din-iMum a-na 
Samaè’hêl4tânv^<^^ ahi- 
i-ni 

ilu Nahü U Marduk a-na 
aj-i-i-ni 

5 . lik-ru-bu 200 qa suluppi . 
a-na BêV-àu-^nu u Nabû~ 
éum-u^ur 
i-‘din e-^lat 

50 yur suluppi rnal^ru-ü’tu 

èa a-na Bêl-èu-nu ni-ip- 
ki-du 

10. 34 gur suluppi 
a-na Arad-^^^ Bêl 
afj^i ëa Bél-ri-man-an- 
ni 

amtlu viqqu (?) ëa A-nu- 
ni-ium id-din 

[arja] addaru ùmu XIII 
kctn éatiu VI kan 
15. [Kam]-bu-zi-ia ëar Bdbili 
ëar màtàti 

kurummâte ëa ni 

la ta-mafy-^iar-ëu 


Tablette de 0abasirou 
et de Nidinittoum à 
Sama§-bêl-ilâni, notre 
frère : 

Que Nabou et Mardouk bé- 
nissent 

5 . notre frère. 200 qa de dattes 
à Bêl-sounou et Nabou- 
soum-ousour 
livre, en plus 

des 50 gour de dattes anté- 
rieurs 

que nous avons (déjà) déli- 
vrés à Bêl-su-nu. 

10. 34 gour de dattes 
à Arad-Bêl, 

le frère de Bêl-riman-anni, 

le collecteur de taxes 
d’Anounit, il a livré. 
Mois d'Adar, XIII® jour, 
VI® année 

15. de Cambyse, roi de Baby- 
lone, roi des pays. 

Les soldes alimentaires 
de 

ne récupère pus sur lui. 


18. amtlu riqqu^ écrit amtlu SIM+GAR; sur la lecture riqqu de 
cet idéogramme et sur le sens de « collecteur de taxes », 
primitivement sans doute sur les produits en a vert » tels 
que les fourrages, par opposition aux denrées sèches, cé- 
réales ou autres, voir Clay, I%e Babylonian Expédition, 
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t. XIV, p. 8, 9, 23, et Meissner, Seltene Aaaÿriaehe 

Idéogramme. 

16-17. Ce texte avait déjà été édité dans Strassmaier, CambysBy 
n® 347, mais les deux lignes de post-scriptum 16-17 n’y 
figurent pas. 


89 

Tâbi-^ annonce à son ami Bêl-mouballit qu’il renvoyé une femme, sans 
• doute une esclave fugitive, à èanSaé-moubalIit. 


duppi Tàbi'ia 
a-na Bêl-muballit (U) 
ajii-ia 

du Bél U du Nahû a-na 
ahi-^ia lik-ru^-hu 
5. a[l-iap]~par-ru 

a na du Samaà-muhallit 
im-ma 

sinniëtu Nu-ub-ta a 
a-di pa’-ni-lia] 

10. ina lib-bi [biti'-ia] 

nu-bat-tum 
ina pàni-ia 
ul ta-ha-at 
15 . a-na a^i-ia 
a-àap-par-ra^aè 


Tablette de Tâbi-ia ^ „ 
à Bêl-mouballit, moWÜère : 

que Bêl et Nabou 
bénissent mon frère. 

^5. [J’ai] mandé 

à SamaS-mouballit 
en ces termes : 

« Noubtâ, 
jusque devant moi, 

10. dans ma [maison], 
est venue. 

De repos 
chez moi 

elle ne prendra pas. 

15. A mon frère 
je la renvoie. » 


90 

De cette lettre de Tabi-ia à son maître et à sa maîtresse, seul le début de la 
formule protocolaire est conservé. Il a cela de remarquable qu'Ea et 
Damkina y sont invoqués. Voir m/ra, n* 285. 


duppi TO'^ài^icL 
a-‘na UD-GAL-èar- 
vsur 

bêli-ià sinnièiu Bi-is-sa-a ^ 
bélti-iâ du Bêl 

h. U du Nahu du Ea u du 
Dam-ki’-na 


Tablette de Jabi-ia 
à OUD-GAL-âar-ouçour, 

mon maître, (et) dameBissâ, 
ma maîtresse. Tous les 
jours Bêl 

5. et Nabou, Ea et Damkina 
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a-na balàt napiâtv^^^ ëa 
bêli’-[ià U bêUi-ià\ 

û-^^aUlum ina $illi 
èa êàlum [ana-ku] 

èa-^kin ëà lum 


pour la vie des âmes de mon 
maître [et de ma maî- 
tresse] 

je prie. Par la protection 
des dieux, je vais bien, moi. 
Tout va bien 


2. Dans le nom propre il est probable que il ty désigne 
ou un attribut de Samas, ou un dieu distinct, peut*^tre à 
lire Ugallu; voir Meissner, Seltene Assyrisèhe Idéo- 
gramme, Serait-ce Ea, qu’il invoquerait ensuite particu- 
lièrement pour l’individu qui porte son nom? 


W 92 

Ordre de livraison de poissons. 


duppi 

a-na Bel 

aj}i-ia du Nahû u du Mar- 
duk 

a^na aJpi-ia Ük-rii-^bu 
a-ki-i 2 al-la-nii 

nùnê a-na Qud-da-a 
i-din a-ki-i 2 

al' la-nu 
nunê a-na 

10 . du Nabù-èum .... 
i-din 


Tablette de Kî-Bêl 
à Ibgi-Bêl, 

mon frère : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon frère. 

5 , Dans la proportion de 2 cor- 
beilles, 

des poissons à Qouddâ 
livre. Dans la proportion 
de 2 

corbeilles, 
des poissons à 

10. Nabou-èoum 

livre. 


5. al-la-nu, pluriel de alla, paraît bien signifier ici « corbeilles » ; 
cf. Cuneiform Texis^ XXII, n® 18, 1. 18-20 : S 4 al-lu [^a] 
a-gur-ru lil-bi-il-nu, « 3 ou 4 corbeilles de briques cuites 
qu’on façonne ». 


N«93 

Ordre de livraison, suivi de reproches, daté de Tan Vlll de Cyrus. 

duppi Ki-i-du Nahû a-[na] Tablette de Kî* Nabou à 
du Bu^ne-ne-ibni àf}i-[ia] Bounene-ibni, mon frère : 
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Bèl U Nahû èûr-lum- 
kalai.*.» 

42 qcL ki^me a^na 
um^man^nu i-din 
5. ù 7 ni-nam~ma ul tal-kam^ 
ma 

SE-BAR ul ta-aè-ëi 

arjju simânu ûmu VI kan 

StUtÿ, VIII kan Ku-raë ëar 
Bàbili 

ëar mâtâti ki^-me kurum- 
mâti 

10. ûmu V kan éaarbu sîmânu 
i-tir-ëû-nu 


n 

que Bél et Nabou ta pros- 
péri té 

42 qa de farine donne aux 
artisans. 

5. Et pourquoi n’es*tu pas 

venu et n*as'tu pas porté le 
grain ? 

Mois de sivan, VI® jour, 

Vrir^ année de Cyrus, roi 
de Babylone, 

roi des pays. La farlpe des 
soldes alimentairei^ 

10. du V® jour de sivan verse- 
leur. 


N«9B 

Kalbâ demande à ce qu’on vienne vérifier un travail. 


duppi KaUba-'U a^na 
Idinna-'U bêli-ia 
ilu Bêl U Nabû ëû^lum 
U balâtu 

ëa bêli-ia Uq^-bu-û 
5 . ëa taë-pu’-ur um^ma ki^i 

ri-qa~a-ta ni-ha^-am-ma 

ina du zi ia a al (?) 
itti Ri-nmt-’^ki Ba^û 
e-pU'Uë bêlu mâr bànûiu 
(iu) 

10. lië-pur-am-ma mi-nu-û 

i-pu*uë l^mur 

U a-na-ku u Rimui-^^a. Ba-û 

iMi^ëu [ana] 
pa^ni 6éîi*-[ia] 

16.* ni-ru^bu 


Tablette de Kalbâ à 
Idinna-a, mon maître; 
que Bél et Nabou la pros- 
périté et la vie 
de mon maître décrètent. 

5. Pour ce que tu as mandé 
en ces termes : « Si 
les (vases) vides (?) sont 
comptés (?) 

dans »; — 

avec Rimout'Baou 
je (i)’ai fait. Que le maître 
envoie 

10. un bourgeois, pour que tout 
ce que 

(Rimout-Baou) a fait il 
voie, 

et qu ensuite moi et Rimout* 
Baou 
avec lui 

chez mon maître 
15 . nous nous rèndions. 
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ina eli Kal^ba^a 
apil Na^ha-a-a 
èa bêlu ië-pu-ru a^di eli 

enrna Kià‘^^ ul il4i~ku 

20. a^mur ü^-mu ëa il^la-ku 
bêU4à a^ëap-pa ru 


Quant à Kalbâ» 
fils de Nabaia, 
que le maître a envoyé; 
jusqu'à 

maintenant il n’est pas venu 
à Kiâ. 

20. Voici : le jour où il viendra, 
je (le) manderai à mon 
maître. 


16. m-rw-ÙM, parfait avec le sens de l’optatif, sans lü. 


96 

Kalbâ se plaint d’une insuffisance de gages. 


duppi Kal-ba-a a~[nà\ 
ïddinna-a hêli-ià Bêl u 
iltt Nahû 

ëà’lum U halàtu ëa bêli-ià 

liq^bu^ü 

41 dan-nu àikarv^^ri ^ndr 
ëaiti 

5. 12 dan-nu àikari la-bi-ru 

ina 4 arbê-fneè (na bit qa-ti 
ëaëid ài Ri-mut^^i^ Bau 

ki-i e-pu-èu 1 ma-na kaspi 

ma-fu aq-ta-[bi] 

IQ, umma kaspu . ... 

(lacune de deux lignes) 

ul e^pu-[uë ] 

ki-i ü-^u-u 

15 . iétu ürnilVkan ul a-mur-ëu 

bélu <^ratlu qalli bèU 

lië'pur-am-ma imm/miiûrû 
û, ëi-kR^'4um ia bêhi 


Tablette de Kalbâ à 
Idinna-a, mon maître : que 
Bêl et Nabou 

décrètent la prospérité et 
la vie démon maître. 

41 vases de vin de dattes 
de Tannée 

5. et 12 vases de vin vieux de 
dattes , 

en 4 mois, dans le cellier 
qui est à côté de Rimout- 
Baou, 

comme j’ai fait, 1 mine 
d’argent 

est trop peu. J’ai déclaré : 

10. «L’argent 

(lacune de deux lignes) 

il n’a pas fait 

Comme il est sorti, 

15. depuis le IV« jour je ne l’ai 
pas vu. 

Que le maître un serviteur 
du maître 

envoie, et ce monlon 
et le meuble (?) dont le 
maître 



i^TRBS nÊxyBABia,omwùi^ 


iq^ba-* ina qàiê^'éu 
20 i a-na héli lu-ëe^bi-lu 
man^tna ina pénina » . . . 

ina dib-bi ki~i 


a parlé; par sea maias . . 
20. au maître je ferai porter. 
Quelqu’un à» ma dispoai 
tion, 

dans l'affaire . . . 


18. éi'kii-tum paraît désigner un meuble ou objet portatif. 
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Kflbà aononce l’heureux retour d’un voyageur de commerce. 


dupfi KaVba-a 
a-na Idinna-a ajii-ia 
ilu Bèl U Nabû ëü-lum 
balâtu 

èa alii-ia liq-hu-û 
5. ki‘i iq-bu-nu 
Sad-din-nu uhtu 
alu ffar-ra-nu it-ie-^ru-bu 

man^ma hêlu W^-pu-ru-*- 
ma 

ii-hu-ku’-ma 
10. a na bêli-ia 
lid-din id-su 
pa-ni-ëu ba-nu 

ëipâte it-ti-éu 
it-ta-ëa’-^ 

15. umu IV a^na 
Bâbili ir-ru-'ub 


Tablette de Kalbà 
à Idinna-a, mon frère : 
que Bél et Nabou la pros- 
périté et la vie 
de mon frère décrètent. 

5. A ce qu’on m’a dit, 
Sadinnou de 

la ville de yarran est ren- 
tré. 

Que le maître envoie quel- 
qu’un, 

pour qu’il emporte et 

10. qu’à mon maître 
il donne sa part. 

Sa face (du voyageur) 
brille. 

Des laines avec lui 
il a apporté. 

15. Le IV® jour, à 

Babylone il entrera. 


11 . Le mot idu ne peut pas signifier ici « salaire » ou (( gages » ; 

le maître n’a pas évidemment de salaire à toucher. Mais, 
sans doute comme commanditaire de l’entreprise com- 
merciale de Sadinnou, il lui revient une part dans les 
bénéfices qu’a faits ce dernier ; idu signifie donc dans ce 
passée : « part de bénéfices ». Thompson a traduit les 
1. 10-11 :^ « pour qu’il puisse donner sa main(?) à mon 
maître. » 

12. (( Sa face brille », c’est-à-dire : il est content (de son voyage). 

— Thompson : « Si cela semble bon, il portera la laine 
avec lui. » 
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N* 98 


Kasir prie Bôl-Risoua d’accepter de Pourâou une obligation que lai, Kasir, 
lui «a consentie et de désintéresser Poursou en son lieu et place. 


duppi Ka-^ir 

a^na Bêl-ri-^u-ü-a 

afii-ia Bêl u Nabü 

ëd-lum U balàtu èa ajii^ià 

5. liq'-bu-û a-mur 
Pur-àà'û a-na 
pàni-ka ittal-ku 

èa t gur 108 qa SE~BAR 
10. èa ina mu^-hi-ia 
mu-J}ur-èu 
û SE--BAR'-a-an 
1 gur 108 qa 

15. la tu-^èe-ti-ig-èu 
ia-a~nu-û SE-BAR 
ina Bàbili i-mafi-^ar-an-ni 

lu^ü i-du’-tum 
èa taq-ba’^ 

20. um~ma in-za-^u-ri-turn 
ù <^bnu gab-bu-u 
i--èa-^ 


Tablette de Kasir 
à Bêl-risoua, 

mon frère : que Bèl et Na- 
bou 

la prospérité et la vie de 
mon frère 

5. décrètent. Voici : 

PourSou 

va se rendre chez toi ; 
une obligation 
de 1 gour 108 qa de grain 
10. qu’il (a) sur moi 
accepte de lui, 
et du grain au prorata 
de 1 gour 108 qa 
donne-lui . 

15. Ne le renvoie-pas, 
sinon, le grain 
à Babylone il récupérera 
sur moi. 

Qu’il y ait un jour fixé (?) 
pour ce que tu as dit : 

20. « Les (pierres précieuses) 
inzaIix>uritoum 
et les pierres (précieuses) 
gabbou 
apportez ». 


11. mu-liur-èu, Thompson : (( obtient de lui un reçu ». 

15. Sur le sens de la tu^èe-ti iq-èu, voir supra^ n® 76, 1. 13, note. 
— Thompson et Ungnad, Orientalistiche Liieraturzéi- 
tung, 1907, col. 517 : « ne néglige pas cela ». 

17. Sur le sens de a récupérer » pour maf^ru^ voir, n® 105, 1. 17, 
note. Thompson et Ungnad, loc, cit., le traduisent par 
« acheter ». 
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Kiribtoum-Mardouk avait envoyé ltti>Bél<limhir à ses correspondants, 
ana pânikunu (1. 7). 11 demande qu'en exécution d’une obligation con- 
tractée, peut être d’un contrat de louage, un certain Rimout-Wl, dont cet 
Itti-BôMimbir parait dépendre, le renvoie de chez eux, ina pânikunu 
(1. 14). Sinon, qu’eux-mômes lui envoient à lui, Kiribtoum-Mardouk, et 
Rimd^it-gêl et Itti-Bêl-limfeir. 

duppi Kûrib’tum-^^^ Mar- 


duk 

a-na Su-qa-a-a û 
ilu Bél-iddin ahè-^^^-e-a 
ilu Bêl U Nahû èû~lum 
U halâtu 

5. ëa liq-bu~u 

Jt-tiMuBêHi-iiU’hir 
ëa ü’-na pàni-ku-nu as-pur- 
ru 

Bêl apil-ëu ëa 
Kur-han-ni-^^^ Marduk 
10. ?nâr ctrnilu rêH 
a-ki û-il-tim 

[^a] Bêl lim-hir 

sa ina rnufy-Iii-ëu fiarrâna 

a-na àêpê^-àu ina pâni-ku- 
^ nu 

15. lié-kun ia-a-nu-û 
Ri-mut-^^^ Bêl it-ti 
Itii-ilu Bêl-li-im-hir 
a-na pâni-ia 
ëü-up-ra-a-nu 


Tablette de Kiribtoum-Mar- 
douk ^ 

à Souqaia et 
Bèl-îddîn, mes frères : 
que Bêl et Nabou la pros- 
^ périté et la vie 
5 . de mes frères décrètent, 
Itti-BêMimhir, 
que chez vous j’ai envoyé, 

que Rimout-Bêl, fils de 
Kourbanni-Mardouk, 

10. le pasteur de chevaux, 
selon les termes de l’obliga- 
tion 

de Itti-Bêl-limljîr, 
que (celui-ci) a sur lui (Ri- 
mout-Bêl), le chemin 
pour ses pieds (afin de sor- 
tir) hors de chez vous 
15. dispose. Sinon, 

Rimout-Bêl avec 
Itti-Bèl-limbir 
chez moi 
envoyez. 


a 

14-19. La traduction de Thompson est à peu près le contre-pied 
de la mienne, il traduit : « envoyez-ie à vous. Rimout- 
Bêl n’est-il pas avec Itti-Bêl-liml}ir ? Envoyez en ma 
présence. » — J’avoue ne pas comprendre, puisque Itti- 
BèMiml}ir est déjà « chez eux » d’après la 1. 7, comme Ta 
entendue Thompson lui-méme. 

Martin, Lettres Néo- Babyloniennes, 6 
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N“ 105 

Loublou^u rappelle à Rimout toutes les sommes que celui-ci a reçues et 
qu’il détient. Lui-même, Loubloutou, a besoin d’argent pour désintéresser 
Nabou-zêr-liSir. Il menace donc Rimout de le traîner devant les juges, 
s’il ne lui livre pas son dû au plus vite. 


duppi Lub-lu-fu a-na 

Ri-mut afti-ia 

ilu JSfabû U Marduk a-na 

afj>i-ia tik-ru-hu 
5. 25 gur SE-BAR a-na 
Mu-ra-nu a-na eli-ka 
e-ic-fir 2 Uqli 4-ut kaspi 

rnan-da-ai-tim sa gu 

ina pani-ka hêlu ^^ulxitu na- 
aif-ha-ii 

10. atAa-nak-ka upa-ui-ka 

ku^ui’-mu S éiqlxK ina qâiê* 

Ag-gi'ia na-àa-a-ka 
kaspa Ag-gi-ia 
c-^ir ia-a-nu-v 

15. mi-nn-û ki-i SE-BAR-a 
Ag-gi-ia i-kil^lu-à 
a^m a J - Ij av^ka a-n a-ka 

ü-gan-nn Nahû'-zèrAisir 
a-na nmji-iji SE-BAR^èu 
SO. û-àa-an-za-^qa-an-ni 
10 èiqli kaspi kap-du 

i-ëa-am-ma ina<^f'bu ëahàtu 

éû-bi^lu Bèl H Ekibû 
/fi-i kaspa kap^du 
26. ul tu-èe-bi-lu 
bit 

ëa èar Bâhili 


Tablette de Loubloutou à 
Rimout, mon frère 
que le dieu Nattou et le 
dieu Mardouk 
bénissent mon frère ! 

5. 25 gour de grain à 
Mouranou pour toi 
j’ai versé ; 2 sicles et un 
quart d’argent, 

contribution de 

sont chez toi, ô maître. Des 
vêtements 

10. je t’ai donné (moi' même), 
et ta personne 
couvre (avec) ; 8 sicles par 
les mains 

d’Aggiia t'ont été portés; 
(cet) argent Aggiia 
a (réellement) versé ; sinon, 
15. pourquoi ainsi mon grain 
Aggiia retiendrait-il ? 

Je récupérerai (mon grain) 
sur toi, moi. 

Ici, Nabou-zêr-li.^ir 
au sujet de son grain 
20. me harcèle. 

10 sicles d’argent, au plus 
vite, 

prends et dans le mois de 
sebat • 

envoie. Par Bel et Nabou, 
si l’argent au plus vite 
25. tu n’envoies pas, 

jusqu’au du tribunal 

du roi de Babylone 
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ü-ëe-ri-bu’ka 
ù SE-BAR har-ra-[ni] 

30. èa Nabû-zèr’-liàir 
a-ma-a1}-ru-ka 
ilu Bêl Nabû lu-û 

i-du-ü ki-i 

1 ëiqli kaspi ina Bàbili 

% 

m 

35. tak-la-ka 

a^na bêl da-ba-ba-ia 
la ta-ta-bak 
a-na Ba-ni-ia 
apil-ëu ëa Du-muq ki-bi 
ain~ma til-îi'ia vii-ku-us 

40. ka-nu-uk ina qâtè' man-ma 
ahla-ka kap-du kap-du 

ëü-bi-lu SU til-li gi-^mi-ru- 
tum it-ti-i ëü-bi-la 


je t’amènerai, 

et le grain de la part de 
société 

30. de Nabou-zér-lisir 
je récupérerai sur toi. 

Le dieu Bêl et le dieu Nabou 
certes 
savent que 

1 sicle d’argent dans Baby- 
lonc 

35. t’a été confié. 

A mon adversaire 
ne (l’)apporte pas. ^ 
A Baniîa, 

fils de Doumouq, donne un 
ordre ainsi conçu : a At- 
tache mon tilloii, 

40. scelle- (le), par les mains 
d’un messager quelcon- 
que, vite, vite, 
envoie-(le); envoie avec tous 
les cuirs (?) du tillou. » 


7. c-te-tir : Thompson lit e-te-taq et traduit : uTwentyfive gur 
ot corn for Muranu is being transported unto thee ». — 
Sur 4-ut ±=: 1/4 de sicle, voir Ungnad, Beihefi zuv Orien- 
ialistischen Literaturzeitung^ II, 1908, p. 28. 

9-16. Lublutu rappelle qu’il a donné jusqu’à des vêtements à 
Rimut, et il l’engage avec ironie à en couvrir son corps, 
si besoin est. Sur le sens de « personne », « corps », pour 
pûtu^ cf. Cuneifovm Teæia^ XIII, pl. 39, col. 1, 1. 3 : pag-ri 
U pu-u-ti, (( en corps et en personne » ,— * et l’idéogramme 
qui a les valeurs synonymes pagvu^ pûda^ zumru, Thomp- 
son a entendu tout autrement ce passage, comme d’ail- 
leurs une grande partie de la lettre : « I am giving thee 
the bags (?) and I am thy secret (?) guarantee for eight she- 
kels i^ the hands of Aggiya ». Il semble que Aggiia avait 
reçu du grain de Lublutu. Sommé par Lublutu de rendre 
ce grain ou de le payer, il en a versé le prix à Rimut 
pour que ceîui-ci le remette à Lublutu, et maintenant il 
refuse de rendre le grain qu’il a bel et bien payé. 

14. e-tir. Thompson lit e-taq : « Forward the money for Aggiya». 

17. Thompson traduit maliâru par « acheter» ; «Dois-je Tache- 
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ter (le *r«in) ici pour toi ? » Dans plusieurs passages de 
ces lettres, mafjÂru signifie « récupérer », « recouvrer » 
une créance exigible ; voir infra, 1. 31, et n«> 44, 1. 16. 

18-20. D’après la 1, 29, Lublutu et Nabû-zêr-lièir avaient formé 
probablement une association commerciale, I^rrânu. 
Nabû-zêr-li§ir réclamait maintenant le grain qui lui était 
dû pour sa part. Mais Lublutu ne pouvait le lui verser 
que si Rimut lui payait à lui-même l’argent qu’il lui de- 
vait. De là, les réclamations et les menaces. Si on prend 
harrànu dans le sens de « chemin » ou de « voyage », il 
faut entendre les 1. 18-20 et la 1. 29 du grain que récla- 
merait Nabû-zêr-lisir pour subvenir aux frais d’un 
voyage qu’il avait fait ou qu’il devait faire pour le 
compte de Lublutu. 

26. a-di'^-ëu : le sens est clair : il s’agit de la barre ou de la salle 
des séances du tribunal ; mais quel est le mot ou quels 
sont les mots que représentent ces quatre signes ? Faut-il 
lire a-di en deux mots? ou a-di -^-ëu pour a-di-i-èu^ 
Ce dernier signe, èu, est-il ici un idéogramme? M. King 
a bien voulu collationner ce passage. Il m’écrit : « The 
two signs read by Thompson as are broken and 

are not quite certain, though the traces suggest those 
characters )). 

31. Thompson traduit encore maliàru par acheter : « I hâve bought 
it for thee ». 

35. Ce sicle d’argent avait été sans doute déposé chez Rimut 
pour Lublulu, Celui-ci craint que le dépositaire ne le re- 
mette à son propre adversaire. Thompson lit dag-la-ka 
et donne des 1. 32-37 la singulière traduction que voici : 
« I call Bel and Nabû to witness that I hâve not set eyes 
on a single shekel of si! ver in Babylon. Send it not unto 
my rival ». 

39-41. til-ll est écrit ►-<-li ; on pourrait donc lire be4i, bit4i, mit- 
U, etc. J’ai adopté provisoirement la lecture til-li à cause 
du passage des lettres de Harper, IV, n^268, 1. 14, ti-il’- 
li-àu^nu ëa kaspi, qui paraît désigner une pièce de har- 
nais en argent. Ici, l’objet est précieux égalfiment, puisque 
Lublutu recommande de le bien envelopper et de le scel- 
ler; il peut désigner aussi une pièce de harnais, puisqu’un 
objet ou des objets en cuir SCf.,^gimiratutn en font 
partie. Cependant la traduction de tout ce passage reste 
douteuse. La lecture be-U, «arme », donnerait aussi un 
sens acceptable. 
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N» 107 


Cette lettre nous est parvenue très mutilée. Son auteur, un subalterne du 
grand-prêtre de Sippar, paraît se plaindre du manque de ressources de sa 
résidence. 


duppi Li, ..[a-na] 
amilu sangi Sippar béli- 


ià 

uu U Nabû hà-lum 
iu~uh lib-hi 

tu-ub ù a-ra-ku 


5. èa béli-iâ liq-bu-à 5. 

man-zal~ta-a uk-ku-pat 

ù ëikaru û-sa-a ia-a-nu 

a-na-ku a-gan-na ma-a^- 
fiar-ium 

ëa béli-iâ a-nam-^ar a-na-., 

10 bélu lië-[pur] 10. 

(grande lacune) 

.... [ana] Samaë-sar-u^ur 
at-ta-din 


Tablette deLi. . .[au] 
prêtre de Sippar, mon maî- 
tre : 

que Bêl et Naboii la prospé- 
rité, le bonheur du cœur, 
le bonheur de la chair et la 
longueur 

des jours de mon ihaître 
décrètent. 

Ma résidence est dénuée 
de ressources!?), 
et il n’y a pas de boisson 
oiisâ. 

Moi (cependant) la garde 

de mon maître je monte ; 

à. . . 

que le maître envoie. 

(grande lacune) 

à Samas-èar-ousour 

j’ai livré. 


No 111 


Sisdi qu’il est allé monter la garde è la place 
(le Nergal-iddin. 


Mardouk'ibni informe 

duppi Marduk-ibni 
a-na Si-ië-di 
ahi-ia Marduk 
U Zar-f>a-ni-tum 
5. ëd-lum balâtu ëa afii-ià 

liq^bu-â a-mur 
Iddin-^^^ Bél it-ti-iâ 
a-na Sü-û-nu 
iMa-el*li 


Tablette de Mardouk-ibni 
à Sisdi, 

mon frère : que Mardouk 
et Zarpanitoum 
5. la prospérité et la vie de 
mon frère 
décrètent. Voici : 

Iddin-Bél avec moi 
à la ville de Sounou 
est monté. 
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10. iat^ba^-m it-ti 

ilu Nergahiddin afti-èu 
aë-èu la lib-hu-ii 

a-na eli ma-a.^-fiar-ium 
sa abi’fà a^na-as-sar 


10. Nous nous sommes asso- 
ciés (?) avec 

Nergal-iddin, son frère. 
Comme (celui-ci) n’est pas 
là(?) 

pour la garde 

de mon frère, je (la) monte . 


10. ^a^ba-nu, pour sai-pa-nu^ perm. I, 1 àe8atâpu;oi. èutapûf 
« associé », et l’araméen « s’associer ». — «.'Sf on lit 
/f?/r-ba-nu, a don », il n’y a plus de verbe. Thompson a 
bien voulu rendre J de la 1. 12 par « je prends » (?), 
mais il s’est trouvé par là-mèine dans Timpossibilité de 
traduire la Ub-bu-û. 11 aurait dû d’ailleurs au moins 
traduire : (( j’ai pris » ; aëëu ne peut être qu’un parfait. 
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Mardoulvzôr-ousallini fait des recommandations à ses subalternes 
pour dégager sa responsabilité. 


duppl 'ûi Mard\ik-zêr-uëal‘ 
lùn 

a^na Ri-niui 

Bùl'-m-’tm 11 'ûf Afardiilc- 
cfir 

ahc-^nc'^>i{iilu iilluJN'ahiï 

5. sn-liun sa ahê- 
liq-bu-u 
al-ka-nbn-^ina 
6V-[na/>îj* ma 

10 , aiHilu pdiji -ka-nii 

€-pii^us-ma 

mimma 

Plr-k{ 

na-'èn-u hi'-sa-'am-^ma 
15. hilat-ku-nu-ël 
ià-a'nu-am'-ma 
mi'di-tarn 
misri ëapliiii (iû) 
ina 


Tablette de Mardouk-zêr- 
ousallim 
à Rimout, 

Bèl-sounou et Mardouk- 
elir, 

mes frères : que Bel et Na- 
bou 

5. la prospérité de mes frères 
décrètent. 

Venez, et 
un autre 


10. votre chef de 

a fait, et 

(avec) tout ce que 
Pirki » 
a porté, il veut racheter 
15. votre redevance. 

Sinon, 

une mesure (?) 
du territoire inférieur 
à vous 
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20. id^dan mimma 


na-di a-Ji 
la ta-ra.^-éà 
ilu Nahû lu-u 

ki-i hl-tu 

25. a na hêli ina lib-bi-ku-nu 
[la] %h-ta-tu-u 


20. il doit donner (en oompen- 
sation). En quoi que ce 
soit, 

de négligence 
n’ayez, 

par Nabou, pour que 
ainsi de faute 

25 . contre mon maître à votre 
sujet 

je ne commette pas. 


15. bilat-/üu-nu-«t pour bilat-Zca-nw, bien que dans le reste de la 
lettre l’écriture de ce suffixe soit régulière. Cf. 

1,1. 29: giparl-Jm-nu-èim-ma. C/’iVne peut êtreen effet 
que l’idéogramme d^un substantif. — Les correspondants 
de Marduk-zêr-usallim paraissent avoir une rente an- 
nuelle et perpétuelle sur Çirki ; celui-ci veut la racheter 
soit par un payement, soit par une cession de terrain. — 
Cette interprétation des 1. 14-20 est loin d’être absolu- 
ment .sûre. 

21-22. Littéralement: « de laisser tomber le bras n’ayez pas ». — 
Sur le sens de (( bras » pour nJiu., dans cette locution, 
cf. François Martin, Rec, de Travaux, t. XXIV, p. 230. 
— Thompson : a Vous n’avez pas d’autres moyens » (?). 

25-26. C’est-à-dire : pour que je ne sois pas trouvé coupable aux 
yeux de mon maître; — ou : « Nabû (sait) que je n’ai pas 
commis de faute à votre sujet contre mon maître ». 
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Mardouk-zôr-ibni va être ruiné, son champ va être vendu. Il adjure éoulâ, 
en termes touchants, de venir à son aide, puisqu'il s'est porté fort pour 
le payement de ce champ. 


duppi Mardak-zêr-ibnt 

ê 

a-na Sà-la-a 

ahi-èû Bél u Nabû 

èû'-lum êa ahi-iâ 
5. liq-bu-ü am-me-ni 
bita-a ta-Jii-ip-pu 


Tablette de Mardouk-zôr- 
ibni 

à Soulâ, 

son frère : que le dieu Bél 
et le dieu Nabou 
la prospérité de mon frère 
5. décrètent I Pourquoi 
ruines-tu ma maison, 
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' 

. ina pa^ni ^jjpi-e btti-ka 
iarahlakptk^ui 
e te tu èa eqli 
10. ki-t ta-aè-èà^û 
eqli'-a in^na-dan 

U ëi 

U giëimmaru ëa 
ù-rabhu‘û 
15. id-di-ku-^ 

U at-ia ina bîii-'ka 

lih-ba-ka ta-ab-ka 
en-na SE^BAR èa ina lih- 
ht 

e-ri-èu rjah-bi 
20. na-èa-a-ia 

en-na a-na héli-ià . 
al-tap-ra 
al-kam-ma egla-a 
e-(lr-èu ebf(ru'^^^^^'iâ 
25. i hi'in-nl 

a -m n r S E • U A R èa 
paq-da wa-na-ada 
Jqièa-a 

n Nahu-ahi iddin 
!i0. ki-i i-li-ii 

i( in-èii-û a-na ciiutfa daia- 

(t na muh-hl kibi 


au lieu d’aller à la ruine 
de ta maison ! La garantie 
du payement du champ 
10. quoique tu aies assumé, 
mon champ va être vendu, 

et 

et les dattiers que 
j’ai élevés 

15 . vont être arrachés . 

Cependant, toi, o dans ta 
maison, 

ton cœur est heureux 1 
Déjà, le grain que dans (ce 
champ) 

j’avais cultivé a été 
20 tout emporté. 

Maintenant, à mon maître 
je mande : 

« Viens, et mon champ 
paye-le; mes récoltes, 

25. allons, donne--(les) moi » ! 
Voici : le grain dont 
tu m’avais confié la garde, 
Iqisa-a 

et Nabou-ahi-iddin, 

30. quand ils s’en sont allés, 
(r)ont emporté. Aux juges 

parle à ce sujet. 


7. Ou : (( auparavant à la ruine de ta (propre) maison tu devrais 
aller », c’est-à-dire : tu devrais préférer ta propre ruine 
à la mienne; ou encore : c au-devant de la ruine de ta 
maison tu vas ». — Je ne m’explique pas comment 
Thompson a traduit Jyapi-c par « tu démolis »; de toute 
façon, cést un infinitif : «Wliy art thou pulling down 
my house bcfore ihou pidleM down thii^ own ? Thou 
shalt corne », etc. 

8-10. L’interprétation de ce passage par Thompson me parait 
erronée : u And when thou hast receivcd the. . . , . for the 
payment of the field ». 

15 . id^di-ka-^ pourrait être Yifieal, aussi bien que le nifal de dikû ; 
j’ai opté pour le nifaU littéralement « seront enlevés », à 
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cause du passage parallèle de la 1. 11, où nous ayons cer* 
tainement le nifaL — Sur le sens de « lever », « élever», 
" « enlever » pour dikû^ cf . Meîssner, Zeitschrift fur Assy* 
riologie^ XXII, p. 244; François Martin, Mélanges assy^ 
riologiques (VIII) dans Recueil de Travaux, XXV, et 
Cmeiform Texte, IV, pl. 39 (Bu. 88-5-12, 619), 1, 1-5 : 
1 ma-na kaspi eèrû sa Ba-ru^-qa-a umtlu ardu ëa Na- 
an-za-nu a-na da-ku-û ëa eprâtr^^^ ëa É-SAG-IL a-na 
halât napiëtim-ëu a-na (?) BèL u Bêlti-iâ iddin, 
* ♦ « 1 mine d'argent (comme) dîme, que Baruqâ, esclave de 
Nanzanu, a donnée pour la vie de son âme à Bèl et à ma 
déesse Bèlit, pour l’enlèvement des terres de VEsagil », 
(lorsque Alexandre avait formé le projet de déblaiju les 
ruines de ce temple et de le rebâtir). — Thompson : « The 
palms which I hâve increased shall bo gathered toge- 
ther. » 

20. Ou : « tu as tout emporté », \ cause de lal. 25 : « donne-moi 
mes récoltes ». 

25. i bi-in-ni; nous pourrions très bien lire ici i-bi-in-ni, impér. 
I, 1, de nabil : « déciare(-les) à moi ». Mais au n" 222, 
1. 26, la même locution i bi-na-nu signifie certainement 
« allons, donnez-(les) moi ». Il faut donc la décomposer 
en l’adverbe d’exhortation i et l’impér. I, 1 btni, de pa, 
(( donner ». Voir des passages analogues dans Delitzsch, 
AHW, p. 171. — Thompson, avec point d’interrogation : 
(( Corne, and as for my field, the payment thereof shall 
cause my crops to grow (?) » 

26-27. a-rnur marque le passage à une autre affaire. — On pour- 
rait traduire aussi ; « le grain qui (en) garde (m’)avaitété 
confié », littéralement : « livré ».lci encore, la traduction 
de Thompson diffère totalement de celle que je propose : 
« Behold, the corn which hath been weighed out; Iqiôa- 
apii and Nabû-afii-iddin, if they wish, can take it. » 
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Les lacunes cette lettre la rendent assez obscure, il semble que Mar- 
douk-nâsir a frappé un individu et mis sa vie en danger. Il est très inquiet 
des suites possibles de son action. 

duppi üu Marduk-nâ^ir a- Tablette de Mardouk-nâçir à 

na 

Sum-iddinBél-èunuuil<*... Soum-iddin, Bél-àounou 

et. . . 
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CUt Bèl U 

Nabû 

èû^lum U balâfu ëa 
liq-'bu^[û] 

in-^ni-ta^a at-iu^nu 
ana mufirl^i amtlu rnàr bâ- 

nùtrmeà 

ëa Bàhili 

ina qab^lu(?) aë-mu-u 

ëa rnâr 

10. ah-ia-ëal 

ina nd-ih-Hi-ëu 
mur-^i mit-kur 
in-da-vif-m 
ul i-di ina lib-bi 
15. i'‘pat’-ia-ma i^balAa-tu 
ki-i ina lib-bi mi-i-ium • 

ilu Bél-halâ(u , ... i 

la in-sil-la-^ 
ap-pi-ii-[ifn-n)a] 

20. In-i ap-pi-[it-ifn-ma\ 

ami lu man-ma Ub- 

ba-li-[ëu] 
la i-hal-lii (u-[fî/| 
ëa .9âbù-ff^(^'^ ana muh- 
Id p\ida^] 


mes frères : que Bêl et Na- 
bou 

décrètent la prospérité et la 
vie de ïnes frères. 

5. Vous êtes mon refuge (?) 
contre les bourgeois 

de Babylone 

dans la mêlée (?) , j’ai ajpris 
que [X . . .] fils de.* . 

10. j’ai frappé 

à. la suite de sa blessure, 
de la maladie mit-kour 
il est atteint. 

Je ne sais pas si dedans 
15. on ouvrira (?) et s’il vivra. 
S’il en meurt, 

Bêl-bairilou 

ne négligez pas, 
dans l’avenir, 

20. car désormais 

personne sa colère 

n’arrêtera. Les oreilles 
des ouvriers ouvrez là-des- 
sus. 


5. in-nt~ia, probablement de rT3H% « demeurer », « habiter», en 
araméen H3n; 

12-15. mii-kar, ►-< qu’on pourrait transcrire aussi pit-kur, 
hii-kuv, paraît être le nom de la maladie qu’a occasionnée 
la blessure. Thompson propose le sens de « suppuration », 
de makâru <( répandre abondamment ». Quelle que soit la 
racine, il est bien possible qu’il s’agisse d’une tumeur ou 
d’un abcès, puisqu’aux 1. 14-15 Marduk-nàsir semble en- 
visager riiypothèso d'une intervention chirurgicale. 
Thompson traduit ainsi les 1. 14-15 : a II né comprit pas 
cela (et) l’élargit et étendit (i pal-la-(u) de sorte qu’il en 
mourut. » 

21-22. C’est-à-dire : avertissez les ouvriers de ce qui se passe. 

Il craint sans doute pour eux Bêl-balâtu le maître 

ou le parent, en tous cas le vengeur du blessé. Thompson 
restitue iea-[m] 
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Lettre relative au payement d’ouvriers. 


duppi Marduk - èum^ 
iddx/Th 

a-na Nabû^ëwn-liëir 
llu Bél-apli-iddin n Ki-i- 
^ ilu Nabü 

aJi^mes-e^a Nabû u 
Marduk 

5. lik-ru-bu 

pap-pa-su ëa mas-ëar-ü 

èa ahi ëa ctmilu nuha- 
iimmuiu (û-tu) 
ëa ina bit ka-ri-e 
ëa Nabû^apli-iddin apil- 
ëu ëa 

(lacune de 6 lignes) 

16. i-qab-ba’-a lun-ma 

sa-‘ina-kit pap-^pa-si-ëa 


Tablette de Mardouk-$onm- 
iddin 

à Nabou-âoum-liâîr, 

Bêl-apli-iddin et Kî-Na~ 
bou, 

mes f"ères : que Nabou et 
Mardouk 

5. bénissent mes frères. 

Le payement du saMre 
mensuel 

du mois d*ab des boulan- 
gers 

• qui sont dans les magasins 

de Nabou-apli-iddin, fils 
de 

(lacune de 6 lignes) 

16. Il dit: 

(( Le sainahm (?) de sa 
paye 

donnez-lui, et 

son travail, en échange, 

20. qu’il fasse. » 


in- na^n ië-^ëim- ma 
dul-hxrëu ina lib-^bi 
20. li-pu-në 


7. a/nila nuhaiimmutu, écrit ccrnilu MU-û-tn ; sur cette lecture, 
voir Meissner, Seltene AHuyriache Idoo(fram7ne, Thomp- 
son a transcrit mûtUf sans traduire, de même qu’au n« 94, 

1 . 11 . 

17. samaku, peut-être le « montant ') ou le (( complément)) de la 
paye; peut-être aussi la pers. du permansif 1,1 de 
samû^ (( je suis aveugle », comme a traduit Thompson. 


N” 116 

Lettre de Mardouk-èoum-iddin au sujet de cultivateurs. 


duppi du Marduk"-èum-id- 
din 

a-na du Nabà’-zêr-liëir 
ilu Bêl-apli^iddiu dti Bêl-- 
uballit (it) 


Tablette de Mardouk-§oum- 
iddin 

à Nabou-zêr-lisir, 
Bêl-apli-iddin, Bêl-oubal- 
lit, 
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Ki-'V^^Nabû ù 
5. Arad-^^ Marduk 
e^a 

ilu Nabù u^^^Marduk a-na 
lik^ru^bu 

mi^namrma ct^nitlu irrisu 
il-lik^ku-^nim-lma] 

10. it-ti da/-/i-i[a] 

(lacune de plusieurs lignes) 

a-mur^^ 

hai’-qa ëa amitu irrièi^èu- 
nu 

15. !}ah-ta-^ 

ù amilu irrièu 

m Mu-ra-'Hu 
ü'-kal’lim^ku’-nu^àu 
in-na'-niè-éu’-nu-ia « 

20. kuvummàie ëa <^nUlu 

.iiê'meè 

ëa ina pân Sum-ukin dnl- 
lu 

ip-piiHiè-'" lib-buHi 

ëad--dag-(jiè 

ma^nu 

25. [in^na^ni\è^ëu'-nu-tu 


Kî-Nabou et 

5 . Arad-Mardouk, mes frères ; 

que Nabou et Mardouk 
bénissent mes frères. 
Pourquoi les cultivateurs 
sont-ils partis, et 

10. mon ouvrage 

(lacune de plusieurs lignes) 

Voyez 

le dommage de leurs culti- 
vateurs 
15. réparez, 

et les cultivateurs 
que Mouranou 
vous a signalés 
donnez - leur ( en auxi - 
Maires). 

20. Les soldes alimentaires des 
cultivateurs 
qui chez vSoum-oukin 

font le travail, selon (ce 
qui s est fait) 
auparavant 
ont été comptées ; 

25. donnez-(les)-leur. 


14. hai-ga s’entendait donc aussi, au moins dans ces textes, 

d*un dommage matériel quelconque, ici du dommage 
causé par de mauvais cultivateurs, peut-être ceux dont il 
est question à la 1. 8, et non pas seulement d’une lézarde 
de mur. — Thompson a transcrit mit-ga, sans le traduire, 
et a rendu par « ont été emmenés ». 
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Mardouk'àoum-iddin réclame des outils agricoles. 

Cette pièce avait déjà été éditée par Strassraaier, Cyrus, n* 369. 

duppi Marduk-^èum-- Tablette de Mardouk-âoum- 

iddin iddin 
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a-na Nabû-ëum-liëir 
ilu Bêl-apli-iddin û 
Mabû a^i-e-a 

5 ^ üu Nahû U Marduk a- 
na afjé-fneè 
lik-ruhu., dul-lu 

ina mufi-^i-ia da-a-nu 
kap-du 20 mar-ri 
ÜO ^iph-bil-lum 
10. éû-bi-la-nu 

dul-la-a la i-baMH 

2 ma-nakaspi 

20 gur SE-B[AR] 

(lacune) 

15. lià^êa-^ ù 
li-il-lik 


à Nabou’-âoum-liâir, 
Bél-apli-iddin et 
Kî-Nabou, mes frères : 

5. que Nabou et Mardouk 

bénissent (mes) frères. Le 
travail 

chez moi est très pressant. 
Vite, 20 bêches 
(et) 50 hottes 
10. env<fyez-moi. 

Mon travail ne doit pas 
s’interrompre. ^ 

2 mines d’argent, 

20 gour de grain 

[que X ] 

15. prenne, et 
qu’il vienne. 


7. da-a-nu, d’après Strassmaier et Tautographie des Cuneiform 

Teæts, XXn ; c’est le permansif dedanânu. Cette lecture 
est corroborée par le passage de la 1. 11. Cependant 
Thompson a transcrit : la-a-nu : « le travail chez moi ne 
(se fait) pas », mais sans avertir qu^il corrigeait son auto- 
graphie. 

8. ina muh-hi'ia^ « chez moi », ou si on prend ina mu1}Jii dans 

son sens habituel : « le travail qu'(on doit faire) pour 
moi ». 


No 126 


L'auteur de la lettre demande à ses correspondants de lui communiquer, 
par son messager, la teneur d’un registre. 


duppi Marlduk-éum- 
iddin] 

a-na a.m(lu dup[ëarri u . . . ] 
Nabù u 

[Marduk] 
a-na aJiè-^^^-e-a 
5. Kk-ru-bu Bu^-ne-ne^ibni 
apil-éu ëa Marduk (?)- 
naHd 


Tablette de Mar[douk - 
soum-iddin] 

au scribe et à 

mes frères : que Nabou et 
[Mardouk] 
bénissent mes frères. 

5. (A) Bounene-ibni, 
fils de Mardouk-na’id, 



94 


LETTRES NÉO-BABYLONIENNES 


arad ékalli éa im bâbi 

û-éà-uz-jgu pitna 
ëa Èamaè pi-ta*^ 

10. a-ki-i pitni Samaè] 

[kap-]du [î^arrâna] 

[ana] sèpê * - ëu ëà~ [kun- 
Tia-*] 

[kurummâ]te ëa 

[ma eli] pitni Samaë] 
15 . [ a]-mu~nr- ni ki-i 

\kuvumin]âte e-tir-ru-^ 

U [Uyta-di-nu lu-mur 
\du^ Bii-ne-ne-ibni 

nu'hat-ium ina pa-ni-ku- 
nu 

20. la i-ha^a-ia 

Ub-bu-û ëatti 

kuram m âte ln-na-[aë-ëu] 


le serviteur du palais, qui 
à la porte 
se tient, le registre 
de Sama^ faites connaître. 

10, D’après la teneur du registre 
[de SamaS], 
vite [le chemin] 

[pour] ses pieds (de Bou- 
nene-ibni) dis[posez]. 

Les soldes [alimqptdîres] 
de 

[sur] le registre de [Samaâ] 

15. voyez, afin que je sache si 
les [soldes alimentaires] on 
a payé 
et on a livré. 

(En conséquence), Bou- 
nene-ibni 

de repos chez vous 

20. ne doit pas prendre. 

Au taux de l’année [précé- 
dente?] 

donnez-lui (sa) solde ali- 
mentaire (à Bounene- 
ibni). 


5-9. pi-ia-\ <( faites connaître », littéralement ((ouvrez», est la 
2^* pers. du plur. masc. de l’impératif I, 1 depitû;^^^ 
Bunene-ibni de la 1. 5 n’est donc pas son sujet, mais bien 
spn régime. Le scribe a construit ’ avec deux régimes 
directs : celui de la personne, ii« Bunene-ibni (l. 5); celui 
de la chose, pitna (i. 8). — 11 est possible toutefois que 
l’autographie ait omis ana devant le déterminatif y du 
nom propre du Bunene-ibni; dans ce cas le texte aurait 
porté Bu- 

nene-ihni pitâ\ i. 

6. d^Marduk (?)‘na^ id (~~:/) : nefaudrait-il pas lire plutôt 
douk-KAN et transcrire thi Marduk-ereë? 

8. pitna^ écrit GIS-DA, Ce mot a, au moins quelquefois, en néo- 
babylonien, le sens de « registre », tablette sur laquelle 
on inscrivait par exemple les rentrées et les sorties du 
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temple de âamaS. Ce sens ressort : 1® des expressions 

de cette lettre : 1. 8-9 « faites connaître le pitnu à », 

1. 12-17 (( voyez les soldes alimentaires sur l^piinu 

afin que je sache si on a payé et livré les soldes alimen- 
taires » ; — 2° de plusieurs passages d'autres lettres néo- 
bahyloniennes, v. g. n® 11, 1. 23-25, ki-i ina eli plini 
( GIS-DA ) sa Sarnaè tii-èa-az-zi-za-* ëà-up-ra-an-ni^ 

« si vous avez placé (c’est-à-dire inscrit) sur le pitnu de 
Samas, mandez-moi »; n° 14, 1. 22, pitnu (GIS-DA) 
es-èu sa ina arlju abiy « le nouveau pitnu qui dans le 
•mois d’ab », etc. ; n° 21, 1. 1314, ê/J mana kaspi u pitnu 
(GIS-DA) rnah-ru-u it-ti-ku-nu i-ëa-an-ni, «2/3 de 
mines d’argent et l’ancien pitnu apportez-moi avec 
vous » ; n° 170, 1. 9-11, kaspu i-ba-aë ul-tu lib-hi rm^in 
pitna (GIS-DA) hêlu U-mur, « l’argent (y) est, là- 
dessus il a été versé ; que le maître voie le pitnu » 
(pour le constater) ; — et surtout le n® 189, 1. 10-15, pitna 
(GIS-DA) ki-i a-mu-ruT 112 ma-na S ëiqli kaspi ëa 
ana pân Nahû a-dan-nu ina pitni (GIS-DA) ana 
?nuh-hi-ka ëa-ti-ir, «comme je (r)ai vu (sur) le pitnu, la 
1/2 mine et les 3 siclcs d’argent qu’à Nabou j’avais versés 
sont inscrits pour ton compte sur le pitnu » ; — 3® du titre de 
Strassmaier, Nabonide, n®219, 1. 1-2, suluppu ëa inapap- 
pa-su amilu riqqu~^^^^ idinna-ma ina eli pitni (GIS-DA) 
la ëa-ta-riy « dattes que sur le traitement des collecteurs 
on a versées et (qui) sur le pitnu n’ont pas été inscrites ». 
Suit le détail de ces dattes. 

A peu près à la meme époque que nos lettres, à l’épo- 
que perse, d’après Kugler, Sternkunde und Sterndienst in 
Babely p, 85, GIS-DA désigne dans les textes astrono- 
miques la tablette de bois consacrée à la consignation 
immédiate des observations, donc encore une sorte de 
registre. 

La lecture pitnu pour GIS-DA est attestée par R. 4378, 
col. 1, 1. 58 (Brünnow, n® 6652), mais il semble, comme 
le suppose Thompson dans sa table, que GIS-DA a aussi 
pour équivalent li-^u, « tablette » ; dans une de ces lettres, 
paraît en effet remplacer le GIS-DA des passages 
déjàbitcs : n® 12, 1. 12-15 : a-na<^^^^^ dupëarru‘^^ë a- 
ëàp-par-ma um-ma ina eli U-* ëa Samaë SE -B A R, 
« aux scribes, je mande : sur la tablette de Sama§, le 
grain », etc. Cf. supra, n® 23, 1. 12-14. 

Thompson traduit GIS-DA par « dîme »; il est possible 
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que oet idéogramme ait ce sens secondaire dans oôttains 
passages; mais ce n’est pas le cas ici. Pour le reste, sa 
traduction, qli’il serait trop long de discuter en détail, 
diffère de la mienne à peu près de tout point, et elle est, 
à mon avis, erronée^ 


N" 127 


Mardouk[a] engage Sillâ à restituer 
s'est emparé 

duj)pi Mar-duk-‘[a] 

a-na Sil-la-a 

alii-ia Bêl u Nabû 

ëû-lum U balâtu ëa ahi-ia^ 

5. liq-bu-ü en^na Si-ië-ki 
apil-ëu ëa Iddina-a a-gan- 
na 

iq’-taba-^ 
um-rna sulappa 
ebûr eqli ëa zèri 
10. ëa ëatti XVIII 
ëa li~-tar-mu 
um-ma St7-Za-[aJ 
iMa-ëi 

en^na ki-i * 

15. ab-‘hl-ii-um--ma 

éû’-û ebùru ëa suluppi 
taë-ëü-û suluppa 
te^ri-ma a-^na 
Si-ië-ki i-di^in 


i leur propriétaire des datte^S dont il 
indûment. 

Tablette de Mardouka 
à Silld, 

mon frère : que Bêl et Na- 
bou 

la prospérité et la vie de 
mon frère 

5. décrètent. Voici que Siski, 
fils de Iddina-a, ici, 

a parlé 

en ces termes : a Les dattes, 
récolte de la plantation 
10. delaXVIIPannée, 
des Litamou (?) 

Sillâ 

a pris f), — 

Maintenant, si 
15. selon le dire (?) 

de lui, la récolte de dattes 
tu a pris, rends 
les dattes et à 
Siâki donne-les. 


1. Marduk[a]\ cf. le nom biblique Mardochée, et la 

^ transcription araméenne «snnb, dans Hy^recht-Clay, 
Babylonian Expédition, t. X, 121. 

9. (( de la plantation », littéralement « du champ de la semence ». 

11, K-fa-mu est-il un nom propre de district ou dé ville dont le 
déterminatif a été oublié sur la tablette ou sur l’auto* 
graphie? Ce champ auraitdl été situé dans le district des 
Liiamu, dont II est souvent question dans les contrats de 
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Darim*l Cf. Tallquist, Neiibabylonisches Namenbueh^ 
1905, p. 273, col. b. 

12. um-ma est répété, comme il arrive quelquefois en pareil cas, 
au cours de la citation, à moiuij de le prendre ici pour 
une interjection : « Les dattés. .... hé bien! Sillâ (les) a 
prises». 

15-16. Ou (( selon ce dire », si on fait de éû-^ü non pas un pronom 
mais un adjectif démonstratif se rapportant à um-ma. 

18. teri est évidemment Timpératif II, 1 de tàru « rendre » 

• Thompson n a pas compris cette lettre. 


No 130 


Mouranou exprime son inquiétude d’être sans nouvelles do son maître, et 
traite ensuite d’affaires diverses. 


duppi Mu-ra-nu ana 

hèli~ia 

ëa Bêl Nabâ 

U ilu ilu. , , [ana] 

5. it-mu ru~qu-tu [èa bêli-ia] 

û-^al-la ina f}i[llï\ 
ëa éii-lum i-na , . . . 

èa-ki-in lu^ma^du 
na-kut-ium aë-^ta-aë^si 
10. [mi]’~nam-ma te-e-mu 

î^a] bêli-ia i-ri-[iq lapâni'- 
ia] 

ûmu III kan 

(lacune de six lignes) 

.... i-ma- SE- BAR 

20. [i-n]a pân Nabû-id- 
-[dan-nu] 

li-ië-èi li^êlu lià-pu-ru 

150 gur SE-BAR 
at-ta-na-aë-[ëi] 

a-na Qar 

25. a-[na] bêli-ia al-[tap-ra] 


Tablette de Mouranou à 

[X ], mon maître : 

Bêl et Nabou 

et le dieu [pour] 

5. les jours lointains [de mon 
maître] 

je prie. Par la pro[tection] 
des dieux, la paix dans [la 
ville de. «I. .] 
règne. Une très grande 
inquiétude j’ai conçu : 

10. pourquoi (toute) nouvelle 
[de] mon maître est-elle 
éloi[gnée de moi] ? 

le III® jour 

(lacune de six lignes) 

du grain 

20. chez Nabou-id[dannu] 

qu’il prenne et que le maître 
envoie. 

150 gour de grain 
j’ai pris ; 
à Qar 

25. pour mon maître je (P)en- 
[volej. 


Martin» Lettres Néo-Babyloniennes^ 
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kajidu fe^e^mu ëa Au plus tôt, des nouvelles de 

béliAa lu-uè-mu mon maître puissé-je rece- 

voir I 

QrinuT 30 qü bit-li-e Voici : 30 qa de bdellinm (?) 

ina qâtê^ Nahû. , . . parles mains de Itti-Nabou 

30. ul-ie-hi-la 30. je (t’)ai fait porter.' 

[Mu^ra-nu ëàyium ëa hiii [Mouranou demande] des 
gab-hi . . • . nouvelles de la santé 

[Wa-a]Z. de toute la maison. ^ 

9. a^-ta-aâ-âi pour ar-ta aà-âi. — Sur nakuüum, voir supra, note 
sur le n® 6, 1. 7. 

11. i-ri-[iq la--pâni~ia], restitution basée sur le n® 6, 1. 20, 27. 
31-32. Restitution d’après Thompson. 


N« 131 


MouàaUim-Mardouk fait diverses recommandations à ses correspondants. 


duppi Mu-ëaldim-^^^ Mar- 
duk 

a-na èum-u^ur 
U Kal'ba-a 

ilu Nabû U Marduk a-na 
6 . lik-ru'-bu 

ina muJj-bi 

ëa êkurri la tn-sil-la- 

kaspa ëa mûr ëarri 
kaspa ëa Samaë-iddin 

10, U kaspa ma-la ina qu-up- 
pu 

pi*it^qa-^nim-ma 

1 ma^na [kaspi ] 



lië^al [ua-nu] 

15, i^^Bèl^muëallimu^l^BéL,,^ 
in-na-ma immera 
ina ii-tur-ru 

li’fn-Jur-rw-ntt 
a-di ëa immera 


Tablette de MouSallim- 
Mardouk 
à Soum-ousour 
et Kalbâ, mes frères : 
que Nabou et Mardouk 
5. bénissent mes frères. 

Sur la garde 

du temple ne soyez pas né- 
gligents. 

L’argent du fils du roi, 
l'argent de SamaS-iddin, 
10. et tout l'argent qui est dans 
la caisse 
frappez, et 

1 mine [d’argent ] 

41 

qu’il demande (?) [et àj 

15. Bél-mou§allim et Bêl. . . . 
donnez, et un mouton 
pour le pont 
qu’ils reçoivent de moi. 
Jusqu’à ce que du mouton 
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20. èa èarri i-kaë-ëa-du-nu 

su-tit'-’ra-rna harrâna 
a-na ëèpë^ 

ëa iM-mi-a'Tia-nùri 
ëuk-m-' ü-na 
25. ëim-turn ëa Ku-na-a 
a-na muJi-’hi alpê-f^es 

î irm-na kaspi ina lib-hi a- 
na 

Lu-v^i-ana-nûri in-na-^-ma 

ëim .... 


20. du roi ils prendrout livrai- 
son de ma part, 
inscrivez-(les), et le chemin 
pour les pieds 
de Lousi-ana-nouri 
disposez ; pour 
25. la décision de Kounâ, 
au sujet des bœufs, 
qu’il vienne. 

1 ml^e d’argent pour ce 
sujet à 

Lousi-ana-nouri donnez, 


11. pitqa pourrait etre aussi l’impératif I, 2 de pâqa : « veillez » 
sur l’argent ; mais d’après le début de la 1. 12, il semble 
que Musallîm-Marduk donnait ensuite des ordres pour 
la distribution de Targent fra])pé. 

15-20. du Bêl-muâallim et son compagnon doivent recevoir un 
mouton en payement d’un travail qu’ils ont exécuté sur 
un pont pour le compte du roi. 

23 et 29. Lü,^i'ana-nüri^ « que je (ou qu’il) vienne à la lumière ». 
Thompson : Lu-ud-dii-a-na-^abi / 


No 133 

Mouâezib-Mardouk fait des reproches à ses confrères les prêtres, et réclame 
de l’argent pour ses ouvriers à gages ; sans argent pas d’ouvriers, et sans 
ouvriers pas de travail. 


duppiMu-ëe-zib Marduk 

a-na ëangê’^^à 
Bêl u 

Nabû 

ëû^lum ëa aï^ê-^^^-e'-a 
5. liq-bu-'d mi-nam-ma 

ina mu}i-}}i duUlu o^niilu 
iëpari 

ëa aiari 8il-la--[tu-nu] 

ta-'har-^ri. 

9. a-na Su 


Tablette de Mouôezib-Mar- 
douk 

aux prêtres, 

mes frères ; que Bôl et Na~ 
bou 

la prospérité de mes frères 
5. décrètent. Pourquoi 

sur le travail du tisserand 

du mpîs d’iyar, êtes-[vous] 
négligents ? 

Vous voyez (?) 

9. à SoUr 
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(lacune) 

13. kaspa a^na amtlu agrûtu^ 

-[meà] 

lid-din ctrntlu agrâtw^^^ 
15. la-mu-ü-ifi’ni 
ù duhla-a 

ina la c^rnilu agrûtu~^^^ 
hat-Ul 

ina dul-lu ëa 

aiari 

20. lata-sil-la- 

te^iq^-tum Ba-’ku-û 
ina lib-hi^ku~nu 
la Uèak-kan 

f 

. . a-mur-ra-^ ki-i 

25 ium a^na ni 

ku-^ri a-na ni ib, » » , 


(lacune) 

13. de l’argent pour les ou- 
vriers à gages 
qu’il donne. Les ouvriers à 
gages 

15. m’assiègent (pour avoir de 
l’argent), 
et mon travail 
sans ouvriers à gages 
chôme. ^ 

Le travail du pxpls d’iyar 

20. ne négligez pas. 

Bakou 
parmi vous 

ne doit pas causer de re- 
tard; 

voyez si 

25 


15. Il n’est pas certain que la-mu-à soit ici le permansif I, 1 de 
lamû ((cerner». Peut-être doit-il être rattaché à une 
autre racine, dont le sens serait (( faire défection » : (( les 
ouvriers à gages m’ont abandonné ». 

21 . te-^iq-ium, (( retard » ; voir supra, note sur le n^ 60, 1. 13. 


No 138 

Fragment. L^auteur de la lettre parait se disculper. 


11 . it-ü-ëu 

ul a-da (?ybu 
a-na ûmi XVI 
it-^ii^ëu 

15 . û’-qa-ad (t) 

amtlu qalla ëa béli-ià 

lu-mur^ma mi^nu 
ki-i ü-qa-ad (t) 
a-na bèli->iâ 
20. iu-id-par-ru 


11. avec lui 

je n’ai pas discuté (?) ; 
jusqu’au XV jour, 
avec lui 

15. j’ai tissé (?)^ 

Un serviteur de mon maî- 
tre 

puissé-je voir, et que tout, 
selon que je (r)ai tissé (?), 
à mon maître 
20. soit mandé. 
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12. a-da~bu'^xa a-da-buh [J). 

15 et 18. ü-qa-ad (t). Cf. Harper Vil, n° 714, aq-du-ni-ni, que 
Bebrens, Assyrisch-Babyloniache Brie/e, p. 34, note 1, 
rapproche de ipo, « lier », « tisser — Est-ce le même mot 
dans les deux passages ? Si nous admettons cette étymo- 
logie, d-qa-ad serait pour uqqad, 11,1; sinon, cette forme 
appartiendrait à un 1®' l, npl, au qal, ou à un verbe à 
2® déficiente Tip, nip, nttp, au paël. 


N® 140 

. f •- 

i 

Bôl-aljô-iqîsa prie le prêtre de Sippar de payer un ouvrier. 


[ duppi] Bél -ahé^ - 

iqièa (èa) 

a-na éangi Sippar 

ahi-ia du Nahû u du Marduk 
a^na 

ahi-ia lik-ru-bu 
5. a-mur du Samaè-it-ii-ia 
a-na pa-ni hèli-ia al-tap-ra 
1 gur SE-‘BAR ina ku- 
rummâte 

arjyu nimnni bêlu lid-da- 
aë-ëu 

dul-lu ina la hi-ri 
10. ip-pu-uë 10 zab-bil-lu 
bêlu lu-ëe~bi-li tam-lu-ü 

nu-kaUla 


[Tablette] de Bêl-abé-iqîéa 

au prêtre de Sippar, 

• mon père : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon père. 

5. Voici : Samas-itti-ia 

devant mon maître j’envoie ; 
1 gour de grain, pour la 
solde alimentaire 
du mois de nisan, que le 
maître lui donne. 

Le travail, sans creuser, 
10. j’exécute. 10 hottes 

que le maître envoie, le 
terrassement 
nous terminerons. 

(sceau) 

faut-il lire te (Thomp- 


( sceau) 

9. Le signe la n est pas certain ; peut-être 
son) : ina te-hi'-ri^ « avec le ? ». 


^ 142 

Après avoir porté un présent au préfet de Babylone, Nabou-apli-iddin 
semble engager Mourahou à en faire autant, quelque ennuyeux que ce soit. 

duppi du Nabù-apli-iddin Tablette de Nabou-apli- 
a-na iddln à 

Mu-ra-nu aï^i-ià Mouraûou, moû frère : 
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ilu Nabà Marduk a-na 
a^i-ia lik^ru-bu 
6. mi-^na-a éà^gar-ru-û 

êa nisanni 
ul tu'-ëe-bi-lu 
bêlu a-mar 
a-na Bàbili 
10. a-napân 

amtlu hêlpabàii 
, a-ial-lak'ku 
4 ka-lu~mu 
kur-ba-nu-û 
15 . aê-ëi zib ii-ti 

Ku-ban-na-^^^ Marduk 
i-èa-^ a--na 
Bàbili ir-bi 
ki-i nn~kut’tum 
20 . al-tap'par-ha 

(enveloppe de la lettre 
avec adresse :) 
duppi Nabil-apli-iddin 
rt-[na] 

(empreinte du sceau) 
Mu-ra-nu 


que Nabou et Mardouk 
bénissent mon frère. 

5. Pourquoi le (pro- 

duit des dattiers) 
du mois de nisan 
n’as-tu pas fait porter? 

O maître, voici : 
à Babylone, 

10. chez 

le préfet, c 

je me suis rendu. 

4 agneaux, 
en présent, 

15. je (lui) ai porté. Une of- 
frande (?) avec 
Koubanna-Mardouk 
prends (et) à 
Babylone arrive, 
quoique de l’ennui 
20. je t’envoie. 

(enveloppe de la lettre 
avec adresse : ) 
Tablette de Nabou -apli- 
iddin à 

(empreinte du sceau) 
Mouranou 


15. zib, état construit de zibu, aurait ici le sens de « présent » en 

général et non celui d’offrande rituelle, mais cette lecture 
et cette traduction sont bien douteuses. Thompson a 
coupé et traduit ce texte tout autrement : « Envoie quatre 
agneaux en présent pour le lait », aë-ëi-zib = ana ëi-zib ? 
Dans les deux hypothèses, il faut admettre la présence 
anormale d’un état construit. Il est encore possible que 
ZIB soit un idéogramme ou qu’un signe, par exemple 
ait été omis à la suite sur la tablette ou sur l’autogra- 
phie* Nous aurions dans ce cas ^ip-td,% des produits 
(d’animaux) prends », etc. 

16. ku (l)-ban-na-ilu Marduk, au lieu de A'ur-ban-na il« Marduk! 

avait-il aussi la valeur kur ou le scribe aurait-il 
commis une méprise en écrivant m au lieu de ou 

de O? 
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Nabou-e^r-napââte adresse de vifs reprodies et des menaces à Bél*ibni. 


dupfi Nabü-etir^nap’- 

a^na Bêl-ibni afii-ià 
ilu Bél U Nabûéu-lum u 

• balàtu 

* èa*a]ii-ià liq-bu-ü 
5 . lib-bu-û amtlu ëa it-ti 

bêl da-ba'bi-ëu fiarrâna 
ihla-'ku lib-ba-û-ëu 
l)>arrâna it-ti-ià 
ta-at-~ta-lak 

10 . ^i-bu-ta~a ul te^pu-uë 

a-di muî}-}}i ëa 
ta ('J)-gi-ri pa-ni-rna 

tu la nu 

il ku 

15. en-na a-tnur 

[a]-na ahi-ià al-tap-ra 
2 ma-na kaspupisii (ü) 

Sal-lum amilu rik-ki 
apil ëa Ki-na-a i-din 
20 . lu-ma-a-du a-na 
^i-bu-ti-ia 
ëa-ki-in ia-a-nu-ü 
il-la-nu-uë-ëu 
mi-di-ta-a 
25. ta-ëa-ak-ka-an 


Tablette de Nabou - etir - 
napââte 

à Bèl-ibni, mon frère : 
que Bél et Nabou la pros- 
périté et la vie 
de mon frère décrètent 1 
5. A Hnstar d uii homme qui 
avec 

son adversaire en rottle 
va, à son instar (dis-je), 
en route avec moi 
tu es allé, (et) 

10. tu n’as pas exécuté ma vo- 
t lonté. 

Aussi longtemps que 
tu me seras hostile et que 


15. Maintenant, voici : 
â mon frère je mande : 

2 mines d’argent comp- 
tant (?) 

à Salloum, le collecteur, 
fils de Kinâ, verse. 

20. Que tout à fait selon 
ma volonté 
cela se passe, sinon 
.au'dessus de cela 
ma mesure 
25. tu placeras. 


5-9. lib-bu-ü est écrit qu’on peut lire aussi 

nafibu-ü, comme l’a fait Thompson. Mais cette lecture 
laisse ce passage inintelligible. Nabû-etir-napââte repro- 
che à Bél-ibni d’avoir adopté à son égard une attitude 
hostile, celle d'un homme qui ferait route avec son en- 
nemi. 

16. « A mon frère », c’est-à-dire à Bêl-ibnî lui-mème. 
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17. pi^û, ;« argent comptant » (?), littéralement «argent 
blanc ». 

18. rik-kiy voir supra, note sur n® 88, 1. 13. 

23-25. Ces lignes contiennent une menace, mais le sens précis en 
est obscur. Nabû-etir-nap§âte paraît déclarer que si Bêl- 
ibni lui désobéit sur ce point, il fera la mesure comble, sa 
dos^ de patience n'ira pas jusqu’à supporter cela : illanu 

** pour elânu et éu avec le sens du iftütre. 


1 


N» 146 


Lettre do remerctmonts de Nabou-bân-abi à èoutebanni. 


duppi Nahû-hàn’-a^i 
a-na Suiebanni 
abi-ia Nabiï u Mar-^ 
duk 

a-’tia abi-ià lik-ru^bu 
5. ki-i aà-mu-û 

(lacune) 

man-ma iap-pu itii ni-^ni 

la ub-ba-lui?) 

M-ü iabâti 

10. àa hèli-ià ina muh-hi-ià 
va-ba-a-ta 


Tablette de Nabou-bân-ahi 
à Soutebanni, 
mon père : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon père. 

5. Comme je lai appris, 
(lacune) 

aucun compagnon avec 
nous 
ne porte. 

Cette bonté 

10. de mon maître à mon 
égard 
est grande. 


2. Suiebanni, écritj Cette lecture est établie par 

le Syllabaire de Berlin, édité par Reisner, dans Zeit- 
schrift für Assyriologie, t. IX, p. 162, col. III, 1. 4, si 

notre signe identique du 

syllabaire. Ce signe seul, SUH, a déjà la valeur ëu-ub- 
bu-u, ibidem, 1. 3. Il faut, par conséquent, rattacher 
èuteba à la racine èabù. Or, ëabû a auss^ pour idéo- 
gramme G AB (du), qui a pour équivalents : ëd-bi-e ëa 
qùti, dakû, naëii ëa ïni, voir Muss-Arnolt, p. 1000 ; Brün- 
now, p. 197 ; Meissner, Seltene Assyrische Ideogrùmme, 
p. 168. Donc, ëabil est probablement un synonyme de 
dakû et do naëû, qui signifient l’un et Tautre « lever », 
«élever», et le nom propre Sutebanni, impér. Il, 2 de 
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^ / ■' , 

*éàbû^ avec sufBxe de la 1*® personne du singulier, i^gzdfl(g^ 
sans doute « Élève-moi ». 

7. iiti^ écrit DA ; si on lit tap-pu-da pour tap^pu-ia : « personne 

ne nous porte secours ». 

8. ub-ha-lu ou ? Le dernier signe est douteux. 


# N® 148 

Nabou*dlni-ëarri prie Iddin-Mardouk de verser à un employé un supplô- 
• ment de paye. 

duppi Nabû^di-i'-ni- 


ëarri 

a^na Iddin-^^^ Marduk 
ahi-ià Bèl u Nabû 
àà-lum balàtu sa abi-ià 

5. liq-bu-ü hêlii a-mur 

ilu JSlergal-u^ur al^iap^par- 
ka 

U Bêhri-man'-ni 
bèl pùqit-ti^ia 

a^di mu^y-hi 

10 . 1\S ma-na kaspi bêlu 

lid^da-èu kaspa a-na 
èa-ü'-àu U Bèl-ri-man-ni 
id-diri’-nu 
a-na ba-ba-nu-û 
15 . lid^din-^nvr 

kap-da in-na-ëu- 
a-^di ba^-ba-nu-à 

ik^ki’-ir git-tci 

ëa ta-ad-dfin-nu 
20. a-na Daianu^bél^u^ur 
at-ta-din-nu 


Tablette de Nabou-dîni- 
sarri 

à Iddin-Mardouk, 
mon père: que Bêl etNabou 
la prospérité et la vie de 
* mon père 

5. décrètent. O maître, voici : 
je t’envoie Nergal-ousour 

et Bêl-riraanni, 
mon chef de poste, 
avec lui. Jusqu’à 
10. 1/3 de mine d’argent, que 
le maître 

lui donne. De l’argent à 
lui et (à) Bêl-rimanni 
on a (déjà) donné. 

En supplément, 

15. qu’on lui donne (ce 1/3 de 
mine). 

Au plus tôt, donne-(le) lui, 
avant que, faute de supplé- 
ment, 

il ne (me) devienne hostile. 

— Le document 
que tu m’as livré, 

20. à Daianou-bêl-ousour 
j’ai remis. 


14. ôa-ôa-na-M, féminin babbaniium^ adjectif, littéralement «en 
(paye) supplémentaire », ou « de gratification », « de 
compensation ». Pour ce sens, voir encore le n® 201, 1. 15, 
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bab^ba-nirtu est une esclave de 

supplément », à propos d’une esclave donnée en gratifica- 
tion, — et le n® 202, L 34-35, ana-ku iëtènit qalrlat bab^ 
K ba-^ni^ium ana sinniàtu Kahiiü a-èap-par--ru^ (( moi j’en- 
verrai une esclave de compensation à la dame Kabitti », 
à la place de celle qu’il ne veut pas rendre. 

17-18. On pourrait encore traduire : « sans que le supplément soit 
changé», — mais nakàru I, Tt signifie ordinairement 
« être hostile ». 


No 150 


Nabou-zêr-oukin, officier de la cour, adresse de vifs reproches au prêtre de 
Sippar pour avoir retenu le traitement d’un scribe. Il lui annonce qu’il 
va le déférer au « fils du roi », c’est-à-dire au prince héritier. 


[duppi] Nabû-zêr-ukin 
amil êkalli 

a na oirntlu §angi Sippar 
ajii-la Nahû u Mar- 
duk 

a^na ahi-ia lik-ru-hu 
5. du Nergal'-àumdhni dup- 
êarru 

èa ina pa-ni-ka mi-na-a 
kurtimmâi-su ta-kU-\ lu] 

ki-i dul-la-èu 

kurummài-m 

10. Uh-hu'[ii èa i-pu-uè] 

la tu-[kal-la] 

Il dul-la \ki-i] 

ina èkurri 
éd-pur-ëvma dul-la 

15. a-èar i-ba-aè-àà-u 
mi-na-a i'nam-ztjqC^) 
um-ma duhla^a i-ba-aë- 
[itt] 

U kurummàti^a ik*kal-[lu] 


Tablette de Nabou-zêr-ou- 
kin, officier du palais, 
au prêtre de Sippar, 
mon frère : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon frère. 

5. Nergal-§oum-ibni,lescribe, 

qui est chez toi, pourquoi 
retiens-tu sa solde alimen- 
taire ? 

S’il a exécuté son travail, 

sa solde alimentaire 

10. au prorata [de ce qu’il a 
fait], 

tu ne dois pas retenir. 

Et [si] il n’y a [pas] de tra- 
vail 

dans le temple, 
envoie-le pour qu’il ex[é- 
cute] 

15. le travail là où il y en a. 
Pourquoi se plaint-il, 
en disant ; (( Mon travail 
est (fait), 

et cependant ma solde ali- 
mentaire est ret6[nûe] » ? 
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a-m mûr èarri a-na 

20. a^gab-bi ëarru kummmâti 
il-ta-kan 

dul'ltu nk-tal-lim-ëu 

a-na ëa ina pa-ni-ka 
[ma]-nu’ü e-pU’^uë ’ 


Au fils da.roi» àgon su 


20. je parlerai. Le roi a fixé les 
soldes alimentaires, 

(et) il lui a assigné du tra- 
vail ; 

selon ce qui a été mis 
à ta disposition, agis. 


18. ëk-kal’-[lu]^ nifal et non qal, comme l’a entendu Thompson. 
22-23. ëa ina pâ-ni--ka [ma]-nw-d, littéralement « ce qui à ta dis- 
position a été compté ». 




N» 151 


Nabou-zêr-ousab§i recommande à dame Sikkou, probablement sa femme, 
de bien veiller sur sa maison et de prier pour lui. 

duppi Nabû-zér-‘Uéabëi 


(ëi) 

a^na ùnniUti Sik-ku-û 
bêlti-ia Bèl ii Nabû 
ëd4um 

U halàtu (tu) ëa bêlti-ia 
llq-bu-d 

5. ina failli ëa ëd-lum 

a-na-ku u ëd4um a^-na 
du Bêhiddin a- mur ëi-pir- 
tum 

a-naIddin-iluMarduk apil- 
' ëu ëa Iqièa-a 

al-tap-par 10 gur SE- 
BAR 

10, i-nam-dak-ka 
ina muh,-fj,i bîti 
la ta-sil-^i 
ai 4a pal-sa- 

ildnrrieè a-na mul^-ki-ia 

15. ^u-ul4t-^ 

kap-du fe en-ka 
ina qâté* man-ma 
al-la-ku lu-uë-rne 


Tablette de Nabou-zêr-ou- 
§absi 

à Sikkou, 

ma dame : que Bèl et Na- 
bou décrètent 

la prospérité et la vie de ma 
dame. 

5 . Par la protection des dieux, 
je vais bien, 
moi, et Bêl-iddin aussi 
va bien. Voici : un message 

à Iddin-Mardouk, fils de 
Iqiàa-a, 

j’ai envoyé; 10 gour de 
grain 

10. il doit te livrer. 

Sur la maison 
ne sois pas négligente ; 
veille (bien), toi(?). 

Prie les dieux 
15. pour moi. 

Au plus tôt, de tes nouvelles 
par n’importe quel 
messager, que je reçoive. 
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4.' béUi écrit NIN pourrait se transcrire aussi db^âti^ « ma 
sœur», mais au n® 200, 1. 2-3, onWXa-na sinniètu. . . 6e- 
litda. 

13. aHa pour pâte!, impér. I, 1 de palâsu? Il est 

singulier que le scribe n’ait pas employé ici la ter- 
minaison féminine comme il l’a fait aux 1. 12 et 15. 
On pourrait lire en un seul mot attapalsa\ 1'® pers. du 
singulier de l’imparfait IV, 2 de palàsu^ pour attapalas, 
« je t’observe » ou « je verrai » à mon retour, mais (lans 
cette hypothèse la prolongation d est encore plus anor- 
male. 


N‘> 152 

Nabou-zôr-ibni veut apprendre à Rimout comment on fait les nattes 
de roseaux. 


duppi Nahû-zèr-ihni 
u-na 

Bèl U Ndbù 
ëd-lum a^i-ia 
5 . liq-hvL^û kanpa 
èa du Samaà èa a^na 
gdnu bu-ra-ni-e iddinu(nu) 

èa iè-èù^ma 

am-li-lik 
10 , ahkam-ma 
lu‘kahlim-ka 

a-‘mur Jar-m 
àa bu-ra^-ni-e 

iétén (én) amtlu ina ku-tal- 
li-ka 
15 . is^si-ir 
al-kam-ma 

bêli-ia 

lu^kal^Um 

800 bu-^ra^ni-e ina 
pàn béli^m 


Tablette de Nabou-zêr-ibni 
à Rimout, 

son frère. Que Bèl et Nabou 
la prospérité de mon frère 
5. décrètent. L’argent 

de Samas qui (est destiné) à 
(la confection) des nattes de 
roseaux, on a livré. 

Les ouvriers qui l’ont ap- 
porté, 

j’ai consulté (?). 

10. Viens, pour que 

je te montre (comment il 
faut s’y prendre). 

Voici : un trou (?) 
pour les roseaux (destinés 
aux) nattes 

un homme dans ton parc 

15. doit enclore (?). 

Viens, pour qme les ouvriers 
(à l’œuvre) 
à mon maître 
je montre. 

800 nattes de roseaux sont 
à la disposition de notre 
maître. 
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7 . qànu bu-ra-ni-^e^ (( nattes de roseaux », voir Meissner, ABByrià- 
logische Studien, IV, 21. 

9. am^li-liky four amlik. 

12-15. fiarra serait le canal ou le trou que Rimut devait faire 
aménager dans son parc pour y faire cultiver les roseaux 
destinés à la confection des nattes. La traduction de ces 
lignes est toute provisoire. Elle semble en tout cas préfé- 
rable à celle de Thompson qui rend ina kutalli^ka par 
(( derrière toi », behind thy back. 


No 155 

Nabou-zôr ibni se plaint à ses frères, c'est-à-dire à ses collègues, Aqar- 
apli, Balâtou, Nabou-bôl-soumâte et èamas-oudammiq de ce qu’on colporte 
toutes sortes de méchants propos d’un autre de ses frères ou collègues, 
Bêl-epous, contre lui. Il les prie de le faire taire. Des frères ou des col- 
lègues doivent être frères en tout. 


duppi Nabù-zêr-ibni 
a-na A-qar-apli 
Ba-là-tu Nabû-bèl-éu^ 

U Samaé’udammiq (iq) 

5 . a-du-ü du Nabû u du iVa- 
na-a 

a-na balât napèàte-^^ àa 
ahê'^^-e-a 

û-^al-la du Bêl-epuë (vM) 
ëa a-gan-na-ku^nu 
àhu-ü-a èà-û 
10. rnin-^ma dib-bi-èu 

bi-^-èü-iu 

i-dib-bu-bu 
ki-i àa 
i-li-’-ü 

15. lu-sak-'ki-tu 
ëti-ii ul-tu ri-eë 
a-di ki-it a^'^^ 
a-hn-meè ni-^ni 


Tablette de Nabou-zôr-ibni 
à Aqar-apli, 

Balâtou, Nabou -bêl - éou- 
mâte 

et Samas-oudammiq, ses 
frères : 

5. maintenant, Nabou et Na- 
nâ 

pour la vie des âmes de 
mes frères 
je prie. Bêl-epoué, 
qui est auprès de vous, 
est mon frère. 

10. (Cependant) toutes sortes 
de paroles 

méchantes (provenant) de 
lui 

on dit. 

Si mes frères 
(le) veulent (bien), 

15. qu’ils (le) fassent taire, 
lui. Du commencement 
à la fin, des frères 
les uns pour les autres nous 
(devons être). 
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ÜO 

ki-i nc^kut-ti a-nü ahé'^'a 

20. alriap-ra a-ga-a 

lu-û tàbtu &a a}iê^^-e^a 

ip-pu-ëü--nu 
gab-ri èi-^pir-ti éa 
e-a lu'Tnur 


Quoique de l’ennui à mes 
frères 

20. j’envoie, cela, 

certes, la bonté de mes 
frères 

(le) fera pour moi. 

Puissé-je voir la réponse 
de mes frères à mon mes- 
sage. 


2. A-qar-apli : cf. Ahikar, Abi-ia-qar, etc., François Martin, 
Documents pour Vétude de la Bible : Histoire et sagesse 
d'AJiikar Vassyrien^ par Fr. Naü, Paris, 1909, p. 7-8. 

7-12. On pourrait traduire encore : « Bêl-epus qui est mon frère 
(collègue) auprès de vous, dit (contre moi) toutes sortes de 
paroles méchantes ». — Cette traduction a contre elle la 
vocalisation de idibbjubu, dont la voyelle 6nale semble 
attester un pluriel. Mais ce peut être une simple voyelle 
d’addition, comme on en rencontre assez souvent, surtout 
dans ces lettres, v. g. m/m, 1. 22. 

10. mm-/na, écrit Thompson transcrit man-ma et entend 

ce passage de calomnies ou de médisances dirigées contre 
Bêl-epu§ par certain individu, (( some one ». Pour la lec- 
ture min-ma, voir Delitzsch, Assyr. Handw , 418, et 
Salmanasar II, Obélisque^ 1. 72. 

15-16. lu-sak-ki-tuy parf. paël de sakâtu^ « se taire ». Cf. Épopée 
de Gilgameë, VIII, col. V, 1. 35 ; ki-ki-i lu-us-kut^ 
(( comment puis-je me taire ». 

éâ-ü paraît employé comme régime direct de lu-sak-ki- 
tu. Si on le prend comme sujet de ce verbe, il faut donner 
au paël le sens de « se taire », comme au qal : « qu’il se 
taise, lui ». 

. na^kut^ti, voir supra, 6, 1. 7. 

. agà peut être envisagé également comme un adjectif démons- 
tratif se rapportant à tàbtu, et qu’on peut rendre par notre 
article, comme il arrive assez souvent pouyeAd en éthio- 
pien : agâ tàbtu, « la bonté de mes frères 

fera (cela) pour moi ». 

22. ijh-pu^d-nu fouT ippusanni ; cf. n«>» 117, 1. 10; 131, 1.18, 
20; 222, 1. 26, 27. Cependant nu peut être aussi une 
simple enclitique, pour ni ; le sens n'en serait pas sensi- 
blement modifié. 
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N» 167 

Nabou'kousouranni engage Iddin*Mardouk à iui envoyer la somme 
nécessaire pour un achat de grains. 


ilu Nahû-ku-^ur-an-ni 
ëà^lum àa Mar- 

duk 

dèli-éu i-ia-a-lu 

4 5 ëiqli kaspi SE-BAR 

5. a-na î gur 12 qa a-an 
a-gan-na a-ta-mar 

5 ëiqli kaspu pi-^u-ü 
bélu li-iq-nu-uq 

û zir-mu-û parzilli 
10. ù ëa-gal'la 

ina qâté* Bêl-iddin 
bêlu lu-ëe-bi-la 
kap-du harrâna 
a-na ëèpê*-ëu bêlu 
15. Uë-kun-nu arnilu a-na 
ma-dak-tum il-lak 
ëa 1 ëiqli kaspi ëipâte 

bêlu lu-ëe-bi-la 
SE-BAR at-ta-ëa-a 


N abou-kousouranni 
des nouvelles de la santé 
de Iddin-Mardouk, 
son maître, demande. 

Le grain à 4 ou 5 sicles 
d’argent 

5 . par 1 gour et 12 ça, ^ 
je vois ici. 

5 sicles d’argent comptant 
que le maître scelle (donc), 
et un arrosoir (?) en fer 

10. et un 

par les mains de Bêl-iddin 
que le maître envoie (avec). 
Vite, le chemin 
pour ses pieds que le maître 
15 . dispose. Un homme à 
la station se rendra. 

Pour un sicle d’argent, de 
la laine 

que le maître envoie. 
J’apporterai le grain. 


1-3. En d’autres termes, Nabou-kousouranni salue respectueu- 
sement Iddin-Mardouk. 

7. pi-^u-ii^ voir n® 144, 1. 17. 

9. zir-mu-ü^ «arrosoir», de ont, ou «pioche», comme traduit 
Thompson, à la suite de Meissner? Voir Muss Arnolt, 
Assyr.-engL-deutsches Handw., p. 276. 


« N® 158 

Nabou-lou-ousi envoie Doumouq chercher du bois de palmier chez le prêtre 
de Sippar; il prie ce dernier de lui renvoyer Doumouq au plus vite. 

[Tablette] de Nabou-lou- 
ou§ii 


[duppi] Nabu-'lu’-iKsi 
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«-ne üangi Sippar 
abi-ià 'Nabü u Mar- 
duk 

a-^na abi-ià lik-ru-bu 
5. a-mur Du-muq 
a^na pa-ni béli^ià 
aJriap-ra 

m MIS^MA -KAN-NA 
a-na dulr-lu a-an 
10. me-Ie 

û-kal-la-mu-ka 
i-naütênît (it) 
elippi bêlu 
lu-ëe-la- 
15. la-èe-bi-lu 

kap-du liarrâna a-na 
èêpê-* àu bêlu lië-kun 

dul-la-èu a-gan-na 
ra-hi 


au prêtre de Sippar, 
mon père : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon père. 

5. Voici : Doumouq 
chez mon maître 
j’envoie; 

du bois de palmier 
pour chacun de tous ,les 
10. ouvrages (à exécuter) que 
je t’ai montrés, 
sur un 

bateau que le maître 
charge, 

15. (et) qu’ii^i^voîe. 

Vite, le chemin pour 
ses pieds que le maître dis- 
pose, 

(car) son travail ici 
est considérable. 


8. Thompson transcrit duppi (DUP au lieu de MIS)-AfA- 

GAN-NAy « the logs of Maganwood ». 

9. a-an marque la distribution; voir supra, note sur le n® 87, 

1 . 6 . 


160 


Nabou-silim ordonne au nom du roi à un intendant d’envoyer enchaînés 
les hommes qui travaillent sous ses ordres, car le roi veut châtier leur 
négligence. Il ajoute que le jugement de l’intendant lui-même est immi- 
nent et qu'il fera bien de solder au plus vite l’arriéré du salaire des tail- 
leurs de pierre, qui sont très montés contre lui. 


duppi Nabû^si-tim 
a-na umilu éà-tam afj^i-ia 
lu'-à ëàdum a-na a&i-id 
Nabû U Marduk a-na 
6. aji-ié lik-ru-bu 

Nabü-iùr-U 9 ur apü-iu 
èa àmn-u^ur 


Tablette deèlabou-silim 
à l’intendant, mon frère : 
salut à mon frère ! 
que Nabou et Mardouk 
5. bénissent mon frère. 

Nabou-èar-oufour, fils de 
Soum-oufour, 



Lettres néo-babyloniennes ^ , l’îl, 

le roi a préposé à sés ou- 


éarrti a-na eli “'"tla ^abê- 
•meè-éu ul-te-zU ^ 
umrToa ul 

i-man-gur-ma 
dul-lu ëqjarri ul ip-pu-uë 

10. ëarru iq-ta-ha-’ um-ma 

a-na amtlu éa-tam ëd-pur- 
* ma 

Uë-pur-ra-ak-aë-ëû-nu-tu 

* 

en-na a-na bêli'ià 

al-tap-ra bà^n-tië 
15 . ilu Ba-d~nâHdat (?) 

apil-èu àa Samaédddin 
Sutebanni apil-èu ëa Ri- 
mut , 

Ri-inut apil’ëu ëa Sa-pi'- ^ 
Bêl 

ilu Nabû-nâ^id apil-èu ëa 
ilu p^abû'iddin 
20. ina is-qa-tum be-li 

lié-pur-ra-aë^ëu-nu-iu 

a^na da~[a\’Tii-ka ëarru 
ki-i à-dan~ni~in 
a-na mufi-fii ip-^te-kid 

25 . amtlu [fmrYra-ku gab-bi 
gaë-ru-ù i-qa-bu‘à 
um-ma ri~l}a-an~ni 

èa ^'* 6 “ sîmâna u du^- 
üzu 

man-ma ÜM-di-ni-an-na- 
éu 

30. bêlu liq-bH-md 


vriers, ' ^ 

en disant : « Les ouvriers 
lî’obéissent pas 
et n’exécutent pas le travail 
du roi ». 

10. Leroi a (dote) donné des 
ordres en ces termes : 

(( Mande à l’intendant, et 

qu’il te les envoie (les ou- 
vriers) ». 

(En conséquence), maSHte- 
nant, à mon maître 
je mande i Promptement, 
15. Baou nàMdat (?), 
üls de Samas-iddîn, 
Soutebanni, fils de Rimout, 

Rimout, fils de Sa-pî-Bêl, 

Nabou-nâ’id, fils de Nabou- 
iddin, 

20. dans les fers, que mon 
maître 

les envoie ». — 

Pour te juger 
comme le roi presse, 
il veillera là-dessus (à 
l’exécution de cet ordre). 
25. Tous les tailleurs de pierre 
s’expriment avec violence, 
en ces termes : « Notre ar- 
riéré de solde 

du mois de sivan et du 
mois de tammouz 
personne ne nous a pay é » . 

30. Que le maître donne (donc) 
des ordres pour 
qu’on les paye, 

(car) certes très fort 


lid-din-nu-ni-ié-èu- nu-tu 
* lu-ü ma-a-du 

Martin, Lettres Néo-BabylorUennes, 


8 
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pa-ni-êu^nu leur face 

bi^èd^^ est mauvaise. 

6*9. Le roi est très mécontent de ses ouvriers. Il leur prépose 
Nabû-èar-u^ur, sans doute à titre d*inspecteur devant 
lequel les coupables devront comparaître. 

12. lièpur-ra-ak-aà-ëâ-nu-tu : le verbe gouvernant deux régimes 
directs est construit, comme cela se fait en éthiopien ét 
en arabe, avec deux pronoms suffixes, dont le premier, àk 
(2* pers. masc. sîng.), exprime notre datif, et le second, 
aëëunutu (3« pers. masc. plur.), l’accusatif. — L’écriture 
’ très régulière lië-pur-ra-aë-ëu-nu-tu de la 1. 21 « qu’il 
les envoie », prouve bien qu’à la 1. 12 le scribe a voulu 
marquer expressément les deux régimes. — Cette cons- 
truction se retrouve encore au n® 224, 1. 19, a-ëap-par- 
ki^-ië, (( j’enverrai à toi elle ». 

15. Ba-ù-nàHdat, si le signe est bien i\ ne serait-ce pas 
KAN, Ba-ü-ereë */ 

17. èutebanni^ écrit voir supra^ note sur le 

no 146, 1. 2. 

23. ki-i ü-dan-ni-in, « comme le roi presse », ou « comme le roi 
est fermement décidé » ? 

26. gas ru-ü^ littéralement : « violence» ils parlent; cf. gah-ru-ti^ 

(( rival », « réponse » ; ynaÿ-rw-w, a temps antérieur », etc. — 
Comment Thompson peut-il justifier le sens de « tra- 
hison » ? 

27. n-Ja-an-n/, littéralement « notre reste » ou même « le reste », 

l’arriéré, pour rijdni de njdnu, voir Muss-Arnolt, 
p.959. —Thompson, clal-ba-an-ni, « oppresseth us ». 


N° 168 

Nabou-âoum-iâkoun dénonce un berger infidèle. 


duppi Nahû ëum-iëkun 
(vn) a-[na] 

amüu ëangi àip-par-^^ ahi- 
là 

ilu Nabù U Marduk a-na 

abi-ià Uhru^-bu 

6. ra*ti-m« 


Tablette de Nabou-Soum- 
îèkoun 

au prêtre de Sippar, mon 
père : 

que Nabou et Mardouk 
bénissent mon père. 

5 . Talimou, le berger 
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ia àamai u Arad-^ 

de âamaâ, et Ârad'SJv 

Bêl apü-éu 

son âls, 

30 $i-e-nu pu-quâ-di-tum 

39 moutons, dépôt 

[^a] qâéê^--ëu U^^a-hat 

(remis) en ses mains, a pris. 

[xyta ina Ub-bi a-na kaspi 

Ot-demus [x] pour de l'ar- 


gent 

10. [ityta-din ù 

SIA 

10. il a vendu, et 

(lacune) 

(lacune) 

13. • [ 9 i]-e-nu 

13 moutons 

ku gab-bi 

tous 

a-na kaspi i-nam-din 

pour de l’argent il vend 

ù ^a-bit 

et il prend (?). 

16. Le permansif ^a-bii est assez inattendu. Le scribe veut-il dire 

que Talimu « a été pris 

» OU qu’il « prend » pour lui, 

s’approprie le produit de la vente du bétail volé ? 

• 

N» 171 

Nabou-âoum-[iSkoun ?] prie le prêtre 

de Sippar de verser une partie du 

grain qui lui appartient au messager Boullou(ou. 

duppi Nahû-éum“[iè- 

Tablette de Nabou-Soum- 

kunl] a-na 

[iSkounj au 

amilu éangi Sippar 

prêtre de Sippar, 

bêli-ia Bêl u Nabü 

mon maître : que Bél et 


Nabou 

ëà‘lum balàtu sa bèli-ia 

la prospérité (et) la vie de 


mon maître 

5. Uq-bu-à a-mur Bul-lu^tu 

5. décrètent. Voici : Boullou- 


tou. 

apil-èu éa Nabû-zêr- 

fils de Nabou-zêr-oukin, 

ukin a-na 


pa-ni béli-ia al-tap-ra 

chez mon maître j’envoie. 

200 (gur) SE-BAR ina 

200 gour de grain, sur mon 

SE-B^^-ia 

grain 

èa ina pa-ni bèli-ia bélu lid- 

qui est chez mon maître, 

da-aé-èu 

que mon maîtrelui donne. 

10 . kap-du Ipxrràna a-na sépé *- 

10. Vite, le chemin pour ses 

ëu 

pieds 

bilu Ui-kun SE-BAR 

que le maître dispose. Du 


graiii 
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[paYnUti hèlu lid-da-di-èu 
(lacune) 

ÈE-BAR ma 

15. bèli^ia i^tiq-éu 

hèlu lid-'da-ni-im-^ma 

a-na kaspi (?)-^M-nu 
lid’-din SE-~BAR-a û ÈE~ 
BAR 

ilu Nabû‘ zêr-ukin[li]~im- 
bur 

20, kap-'du Jiarràfta 
a-na sêpè'-èu 

hèlu lià-kun 


ancien que le maître lui 
donne 

(lacune) 

et le grain 

15. ô mon maître, transfère- 
lui {?). 

Que le maître verse (ce 
grain), et 

en échangede leurargqnt (?) 
qu'il (le) verse. Mon grain 
et le grain 

de Nabou-zêr-odtin, que 
(Boulloutou) reçoive 
(donc). 

20. Vite, le chemin 

pour ses pieds (de Boullou- 
tou) 

que le maître dispose. 


12. Pour la restitution qualificatif du féminin SE- 

BAR, voir des exemples analogues d’adjectifs féminins 
avec SE-BARy dans Muss-Arnolt, p. 996, col. b. 

15-19. Il est assez probable que dans le passage manquant il était 
encore question de deux sortes de grain : d’abord, celui 
de Nabû-zêr-ukin resté en dépôt à Sippar ; le scribe prie 
le prêtre de Sippar de transférer ce grain à Bullutu, 
le propre fils de Nabû-zêr-ukin (1. 6) ; puis d’un autre 
grain que certains individus veulent acheter. Cegrain là, 
le prêtre doit le verser contre espèces. Il est encore pos- 
sible qu’il s’agisse simplement de grain que Nabû-zêr- 
ukin et Bullu|u voudraient acheter, et que le scribe 
engage le prêtre à lui verser en échange « de leur argent ». 


No 174 

L'auteur de cette lettre, dont le nom est presque entièrement effacé, était 
sans doute un haut fonctionnaire du roi. Il adresse au début de vifs re> 
proches et des menaces k un de ses collègues ou subordonnés, puis il lui 
donne une longue liste d’ordres à exécuter. Malheureusement son mes- 
sage nous est parvenu en très mauvais état, et ce qui en reste est d'une 
interprétation difficile. La traduction que je propose n'est qu'un essai pro- 
visoire. 

duppi du pfabû [a- Tablette de Nabou [à 

iwi ] X ] 
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héli~ià Bèl U Nabû 
[èàlum U balâtu] 
éa béli-ià liq-bu-û ina eli.., 

ëa Bêl a-na eli 100 
a-gan-na 

5. a-ma'-tum aë-èa-a mi-^ia- 
ak-ka ina lib-bi-ià 
ul tü'-tal-la'-ka Bèl u 
Nabû ki^i 

ina eli mi-tu-û^-tum la-ak- 
ka 

en~na a-na bêli^ià ahta- 
par 

3 ma-na kaspi la-pa-ni 
apil-ëu ëa Ka8’-ba-[l) 
an-na 

10. 5 ma'-na kaspi la-pa-ni , . . 
apil 

ilu Nahû-mu-ëe-zib bêlu U- 
[ ië-ëi- m a ] lu-èe^b il-am-- 
ma 

a-na [dul~lï\ ëa [ia~ 

a-na-d] dul-lu 

[i-hat-til ] 

a-na dvdrla la a-nam-din 
U a ium 

15. ma-la it-ti-ià a-na kaspi la 
ad-di-nu 

400 (gur) suluppi ina eli 
héli la aë-kun-nu 
arnilu j^^bê ^nes bdnûti(ti) 
bêlu lië-pu-ur-ru Mu- 
gai- lu 

apil Na-ba-an-nu ul-tu eli 
û-mu ëa bêlu 

lil li-ku iëténit( it) a-gur-ru 
ul i8-[niq (?)] . . - gur 

20. a elippu éa a-gur-ru li-taë- 
pu-ur 

La-ba-ëi apil Na-ba-çu ina 
is-qa-tum lil-li-ku 


m 

mon maître : que Bél et Na- 
bou[laprospéritéetlavie] 
de mon maître décrètent. 

Au sujet du... 
de Bél, pour les 100 ou- 
vriers, ici 

5. j'ai apporté un ordre (royal): 
ta mort est en moi ; 
si tu ne viens pas, par Bêl 
i^t Nabou, 

ta personne (?) est (vouée) 
à la mort. 

Maintenant, à mon i^^ître 
je mande (ceci) : 

3 mines d’argent chez le 
fils de Kasba-(?)an-na, 

10. 5 mines d’argent chez 
[X...J, fils de 
Nabou -mousezib, que le 
maître [prenne, et] qu’il 
envoie, 

pour [le travail] de 

[sinon] le travail 

[sera interrompu ] 

Pour le travail je ne donne- 
rai (plus) ; tout le 

15. qui était chez moi, pour de 
l’argent n’ai je pas versé! 
AQOgour de dattes pour mon 
maître n’ai je pas déposé! 
Que le maître envoie des 
maçons : Mougallou, ^ 

fils de Nabannou, depuis le 
jour où le maître 
est venu, n’a pas assem- 
blé (?) une seule brique . . . 

20. En conséquence, qu’un ba- 
teau de briques soit en- 
voyé. 

Que Laba§i,6ls de Nabaçou, 
vienne dans les fers ; 
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Mu-ra-nu apü Èa Ki-kis- 
iâ ina U-qa-tum lil4i-ku 
mérér^^ 

ia Nabû--èuin^mur 

lü-U-ku^nu 
ara^ a-ga-a 

al^-bu 

25. dul-la--àu-nu ul i^pu^uë 

Bél-al^i-iddin apü Ku- 
kur-ra IjS mana kaspi 

lil-li-'ku Tah--ni’e-a apil 
Ui-ri-ium 

112 ma-na kaspi lil’-li^ku 

• 

Ga-la-la apil Sa^pin-'ili-^iâ 
30 . 112 ma-^na kaspi 
d al^u ëa 

Marduk u /ce-t 

112 ma^na kaspi 
112 ma-na kaspi 5 elippu 
ëa a-gur- ra 

Zér-d-’iu ëa ffu-sab Gu- 
za-nu 

1 immeri Taë-me-ium 
150 gur suluppi-ëu 

35 . hèiu lis-ëa-am-ma ina qâtè * 
Mu-ra-ëü-ü 

ëa a-na hèli [aë-pur- ra-dm]- 
ma hèlu 

lu-ëe-bi-il 50 giu* suluppi 

ëa Muk-ki-e-a apil ÿu^sab 
uLiu eqli 

ëa E-sag^gil 20 ( gur ) SE 
bélu lu^ëe^hi-lu 


que Mouranou, ûlsdeKîkh 
sia, vienne dans les fers; 
que les clients (?) de Nabou- 
Soum - ousour viennent 
aussi : 

pendant tout ce mois de 

jours, tJabbou 

25. n’a pas fait leur travail 
(qu’ils lui avaient com- 
mandé) . 

Bel-abi-iddin, fils de Kou- 
kourra, (doit) 1/2 mine 
^ d argent, 

qu’il vienne; Tabniea, fils 
de yiritoum, 

(doit) 1/2 mine d’argent, 
qu’il vienne : 

Galala, fils de Sa-pî-iliia, 
30. (doit) 1/2 mine d’argent; 
Mourasou, le frère de 

Mardouk pour 1/2 

mine d’argent 
(doit) 1/2 mine d’argent. 
Cinq bateaux de briques 
cuites, 

Zêroutou (le serviteur) de 
Housab, Gouzanou, 

1 mouton de Taèmetoum, 
150 gour de ses propres 
dattes, 

35. (tout cela) que le maître 
prenne, et par les mains 
de Mouraâou 

que [j’ai envoyé] à mon 
maître, que le maître 
(r)envoie. Cinquante gour 
de dattes, 

de Moukkiea,, fils de ](Jou- 
çab,(provenant)du champ 
de l’Esaggil (et) 20 gour 
d’oignons (?) que le maî- 
tre envoie (aussi). 
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40. SO gur Buluppi èa Ap^la-a 
apil^éu éa 

bêla lià^ia^am^ma 
bélu /u-le-6t-Za 

koBpu èa Na-ar-gi^a a^na 
Buluppi 

at-ta-ia-a suluppi-'ëu ina 
^ inuirl^i''ià 

Nabû apil Ki^ 
Sin 1 ma--na 
ië-(?)ëa(?) 

45. ù il-li-ku o^rnüu 
ku’‘(iytum 

a-ki-i im. , . . ëa ina a-ma- 
tum ëa ëarri 

ëa béli-ià rië » . , . Nabâ 
ki-i 

e kur (?) y ëi a . . . 

an y Marduk . . . 

ia i-^t-ïp(?)-pw Æap- 

. du 

50. [æ] ma-na kaspu piëû (à) 
bêla lu-'ëe-lbi-lu] 

(La fin manque.) 


40. Cinquante gour do dettes 
d'Aplà^&isde 
Rimout, |}U6 le maître 
prenne et que le maître 
envoie. 

L'argent do Nargia en 
échange des dattes 
j*ai pris, ses dattes sont 
(encore) ches moi. 
Aqar-Nabou, fils de Kidin- 
Sin, a pris (?) 1 mine 

45 . et s’en est allé. Les hbnyiies 
exempts (?) ' 

selon le qui est sur 

l’ordre du roi, 

» que mon maître a . . . . par 
Nabou, si 


Mardouk. . . 

a ajouté (?). — Vite, 

50. [x] mines d’argent comp- 
tant que le maître en- 
[voie] . 

(La fin manque.) 


5-6. Thompson traduit : « thy dead man halh not arrived », ton 
homme mort n’est pas arrivé. Le sens habituel de mîtu 
est bien en effet celui de l’adjectif « mort » ; mais si on 
l’accepte ici, ce passage reste inintelligible. D’ailleurs, 
ce mot ne peut pas être le sujet de tatallak qui est une 
2® pers. masc. sing. ou une 3® pers. fém. sing. A tous 
égards, cette traduction est donc inacceptable. Dans les 
additions de la p. 226, il propose « thy course » : ta course 
n’est pas arrivée. Ce n’est pas beaucoup plus clair. — Il 
faut plutôt admettre, surtout à cause de la menace évi- 
dente çpjçi tenue dans les 1. 6 et 7, que mita est ici pour 
mûiu : (( ta mort est en moi », c’est-à-dire dépend de moi, 
tu es à ma merci. 

7. la-ak-ka pour la-an--ka^ littéralement « ton corps ». 

12-13 . La restitution est basée sur le contacte de 14 à 16 où l’au- 
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teur de ta lettre paraît se plaindre d’avoir déjà feit de 
trop nombreuses avances. N’a-t-il pas été obligé de vendre 
certaiqi objets pour les faire, semble- t-il dire à la 1. 15. 

2t-22. Petit-êtfê simplement : que X. et X. aillent dans les fers, 
c’est-à-dire soient enchaînés. Cependant, à la 1. 23, le 
fonctionnaire paraît demander que d’autres individus 
viennent (aussi) là où il se trouve. 

24. « Ce mois de jours », c’est-à-dire « tous les jours de ce mois ». 

26-30. En suivant strictement lé texte^ il faudrait traduire : «que 
Bêl-al}i-iddin. . . .(et) 1/2 mine d’argent viennent», etc... 
— Chacun de ces individus paraît donc passible d’une 
taxe ou d’une dette, dont le montant est de 1/2 mine 
d’argent. Plus loin, à la l.«45, le fonctionnaire parlait 
peut-être des individus « exempts » de taxe ou de dette, 
autant que le mauvais état de la tablette permet de le 
conjecturer. 

30-32. Moura§ou doit payer (?) le montant exact de sa taxe ou de 
sa dette. Elle est de 1/2 mine d’argent; il doit donc ap- 
porter 1/2 mine d’argent; cf. bîta ki-i hiti\ «propriété 
pour propriété », Muss-Arnolt, p. 363. 

33. Thompson a pris Ijusab pour un nom commun, « un palmier », 
ce qui ne lui permet pas de traduire ëa; c’est un nom 
propre; voir infra, 1. 38, où il a commis la même erreur. 


N*» 175 

Nadinou avait chargé un fonctionnaire, le gouverneur, ou plutôt le garde, 
d’une petite résidence sans doute, de lui procurer des roseaux ; il lui avait 
mémo coriliô de l’argent à cet effet. Mais il annonce au prêtre de Sippar 
(j|u‘il no peut pas compter sur ces ro.seaux et qu’il va réclamer son argent. 


duppi iVa-rff-nu 
a-na amffu éangi Sippar 
af}i’-ia lu-ii èû-liun 
a-na afii^ia Bêl n du 
Nabü 

5. èd-hun ëa afii-ia llq-bu-u 

a^mur a-na eli 

a-na pa-ni héli-[ia ] 

(lacune) 

10. aMa bêlu i-rfi .... 
ëa a-’na eli qandir^^ë 


Tablette de Nadinou 
au prêtre de Sippar, 
mon frère : salut 
à mon frère. Que Bêl et 
Nabou 

5. décrètent la prospérité de 
mon frère. 

Voici : au sujet de 

devant [mon] maître 

(lacune) 

10. Toi, maître, sache 

que pour les roseaux 
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ia nmüu ki-i-pi la 
ra-al^~ 9 a^ki a-ëap-par-ma 

kaspa àa a^na qanàtr^^^ 
ad’-da-aë-ëu 

15. a-majjf^r~êu U--e-mu 
U ëd-lum ëa ahi-ià 
lu'-uë-me 


du gardé; je n*(y) ; 

“pompte pas. J’enverrai (un 
- message), et " 

l’argent .qu*pouy les rô-, 
seaux je lui ai versé . 

15. je .récupérerai sur lui. Des 
ordres 

et (des nouvelles de) la 
* santé de mon frère 

-J* 

puissé-je recevoir ! 


13. pour ra-ah-s^a-ku^ 1^® pers. sing. du permansif 

I, 1 de rahàsu, « attendre », « avoir confiance ». Thomp- 
son y a vu la racine rafiâ$Uy « laver » : « I hav 4 |^ 0 t 
washed them » 1 II voit aussi à tort dans ad-^da-aë^ëu 
un imparfait « I am to pay » ; ici, il a le sens du parfait. 


W 176 


Le fils de Nabou-soum-iskoun avait probablement demandé un congé. Na- 
dinou informe le père que le chef de son fils no l’autorise pas h prendre 
de repos et qu'il doit au plus vite rejoindre son poste, où il sera d’ailleurs 
bien nourri. Dans la suite de son message, Nadinou devait traiter une 
affaire très grave, car il parait tenir à ce que la présente lettre atteste 
qu’il a appelé l’attention de son correspondant sur cette affaire. 11 y tient 
d’autant plus qu’il n’en conserve pas de copie. 


duppi Na-'di-nu ü'-na 
ilti Nabü - ëum - ièkun( un ) 
a^i~ia 

ilu Nahil U Marduk a-na 

lik-ru-hu ana-^ku u 
Nabû-etir 

5. a-na pa--ni ëarri ni-ihlak 

Ardi-ia a- ff an-nu ina te- 
rne- ëu 

màri-ka nu-bpi^ti 
la i-ba-a-td fja-an-fië li- 
ik-ëd-du 

a- mur akàlé kurunnu u 
ëêru 


Tablette de Nadinou à 

Nabou-soum-ièkoun, mon 
frère ; 

que Nabou et Mardouk bé- 
nissent 

mon frère. Moi et Nabou- 
éfir 

5. nous allons nous rendre 
devant le roi. 

Ardi-ia est ici. Par son or- 
dre, 

ton fils de repos 

ne doit pas prendre; qu’il 
arrive promptement. 

Voici : des aliments, du vin 
de sésame et de la viande, 
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10. a^gan^m im ^•^ni-èu-nu 
0él Or-na lîb-bi 


w^na Ub-bi (?)] 

15. ma eli bélu la i^ail-li 

ià^a^nu bat-^la 

ii^éak-kan 

ëi^plr^ta-a lu-ü mu-kin- 
ni-ià 

Nabû lu-û i~di 
20. ki--i gab-ri ëi-^ptr-ii-^ià 
la aë^ia-ru u ina pa-ni-ià 
la ad-’ku-û 


10. il y a ici à leur disponitteu. 
Par (?) Bêl, au milieu 
(lacune) 


au milieu je suis revenu (?). 
15. Là-dessus que le maître ne 
soit pas négligent ; 
sinon, Tinterruption (du 
travail) 
aura lieu. 

Que ma lettre soit mon té- 
moin : ^ 

# Nabou sait 
20. qu’une copie de ma lettre 
je n’ai pas écrit, et chez moi 
je n’ai pas gardé (?). 


ilacune) 

Bt? 


6-8. Thompson : « Ardia bèing here in charge, (and) thy son 
taking no holiday. May they speedily finish 1 » 

9. Au lieu de kurunnu, Thompson transcrit bi-^rië, (( in plenty )), 
avec point d’interrogation ! 

16. Il est digne de remarque que ia-a-nu a bien ici le sens de 
« sinon », quoique la voyelle finale ne soit pas prolongée 
(/a-a-nw-d); ne serait-ce qu’un oubli du scribe? 

22. ad-A’M-d. Le sens habituel de dlkü est « lever», « élever»; 
celui de « garder », « conserver », paraît imposé ici par le 
contexte. A la 1. 21 et à la 1. 22, Thompson voit dans la 
non pas la négation mais la particule affirmative Zw; cette 
interprétation est également inadmissible. 


No 182 


Après avoir réclamé un envoi d’argent indispensable, Nergal-ahi-iddin 
essaye de rentrer en grâce auprès de son chef Iddin-Mardouk. — Cette 
lettre a été éditée une première fois par Strassmaier, Cyrus^ n* 376. 


duppi du Nergal-a^i’-iddln 
a-na 

Iddin-~du Marduk abi-ia 
du Bél U du Nabû ëd-lum u 
balàfu ëa 

ëa (sic) abMa Uq*bw-à 


« 

Tablette de Nergal-afei-id- 
din à 

Iddin-Mardouk, mon père ; 
que Bèl et Nabou la pros- 
périté et la vie 
de mon père décrètent. 
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6. Quant à l’argent sur leyid 




5, eli kaspi ëa abu-^à^a 

ië^purru kaspu qa-al-la^al 

ëa a-na suluppi 
in-na-^dPin 
2 ma-na kaspi kap-du 

10. abu-‘ù-a lu^$e-bi-lu 
al-la a-ga-"-i 
ki-i tâbâti-ka 
ina êli-ia ia-a-nu 
a-mur^l^Nabû-ma(o\i 
at-iu-ü-a 

15. a-na abi-ia al-tap~par 
amtlu éà^tam a-^na Bâbili 
U-ial-lak a-di la 
a-na ku-tal~la i-ni-J^isi 
te-me èa abi-ia lu-uè-me 

20. S ES A R U ki-i 

mim-mu ma-la pa-ni-ka 
' ma-^fiir 

a-na abi-ia a-nam-din 
a-mat-ka it-ti-ia 
la ta-èa-an-na 


mon père 

a mandé, (cet) argent est 
peu consilérable, 
car p<mr des dattes 
il (en) a été versé. 

2 mines d’argent, au plus 
vite, 

10. que mon père envoie (donc); 
seulement ceci (?), 
puisque tes bontés 
ne (reposent) plus sur moi. 
Voici : Nabou-mattoua 

m 

15. j’envoie à mon père, 
^intendant à Babylone 
ira, avant de 
se rendre (?) à l’enclos. 
Puissé-je recevoir des or- 
dres de mon père : 

20. si du grain ou si 

n’importe quoi t’est agréa- 
ble, 

je (le) donnerai à mon père. 
Ta parole à mon égard 
ne doit pas changer. 


11 . Le sens de cette ligne est douteux. Dans ces lettres alla paraît 
signifier en général « mais », « or », « seulement »; cf. 
no 44, 1. 13-15 ; no 57, 1. 7 ; no 159, 1. 7-9 et l’éthiopien ^allâ, 
l’araméen et néo-hébreu L’expression alla agâ se 
rencontre dans un autre passage, d’ailleurs assez obscur, 
no 11, 1. 23-29, ki-i ina eli pitni (GISSA) àa Samaë 
tiÀ-ëa-az-zi~za- èà-up-ra-an-ni ia-a-^nu-û al-la a-ga-a 
a-na eli SESAR la ta-aë-pur-ra-ni^ « comment (ou ; si) 
vous avez mis sur le registre de éamas, mandez-moi ; 
sinon, aeulementceci (pourquoi) vous ne m’avez pas mandé 
au sujet du grain » (?). Ici, le scribe, après avoir formulé 
sa demap^e d’argent, semble ajouter : envoie-moi seule- 
ment ceci (les 2 minesj, puisque tu as cessé tes bontés. — 
On pourrait aussi faire de al-la a-ga-^--i le début de la 
phrase suivante : Or, ceci (c’est à-dire voici) : quoique 
tes bontés ne soient plus sur moi, voictj’envoie, etc — 
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Mais a-rniir marque d'ordinaire lui-même le début d'une 
phrase. 

14-16. Nabû-mattûa (ou batiûa ?) et l’intendant, ëà-tam, 
ne sont sans doute qu'une seule et même personne. 

17. a-dî /a, « avant de », cf. Sargon, Annales^ 252 : a-di la 

lam Samëi, « avant le coucher du soleil ». L’envoyé 
passera par Babylone avant de se rendre à l’enclos ou au 
domaine qu’administre Iddin-Marduk. Peut-être aussi : 
ira à Babylone, sans pousser jusqu’à l’enclos. 

18. ku-tal-la^ ((enclos», voir supra note sur n® 74, 1. 8. Thomp- 

son : (( before he sets out for his return ». Que devient 
kutalla dans cette traduction ? 


183 


Nergal-ouàallim prie Iddina-a, son chef, de recueillir et de lui renvoyer 
une de ses esclaves fugitives, qui s'est arrêtée dans la ville même 
dlddina-a. 


dappi Nergal-uéalüm 

a-na Iddina-a 
abi-iâ Nabû a Mar- 
duk 

a-na abi-ià Uk-ru-bu 
5 . amtlu qal-lat-ta-a mahrîii 
(i-ii) 

ki-i ta-Jyxl-liq 
a-gan-na-ka ina pân 
Ba- nu-nu u ffa-ad-da-a 
amtlu KU-LU-Ü-meè 
10. ëi-pîr-tum il-iap-par-ra- 
nu 

um-ma amtlu ëip-ri- 
ka 

lil-lik-kam-am-ma 

li-bu-ku-ëu 

a-na-ku 

16. na-aé-par-tum 
ina ali 
al-lik-ku-à 
ul al-lik-ku 


Tablette de Nergal-ouèal- 
lim 

à Iddina-a, 

mon père : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon père. 

5. Comme ma première ser- 
vante 

s’est enfuie 
là où tu es, chez 
Banounou et Qaddâ, 
les , 

10. iis m’ont envoyé un mes- 
sage 

en ces termes : ((Que ton 
messager 
vienne, peur 
qu’il l’emmène». 

Moi, 

15. en messager 
dans la ville 
me suis-je rendu? 

Je ne m’y suis pas rendu. 
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a^mur Nahûrmu’-li-di- 
im’-bi(?) 

20. a-na béli-^ià al-^iap-ra 
bêlu li-bu-ku-èi-im-me 

ina qâÉé^-èu bêlu Ziï(sîc)- 
pwr-ru 

i-na Ub-bi ëa abu^ü-^nu 

aUta a^na bèli-^ià 
25. aë-pur-ru 


(Mais) voici : Nabou-mou- 
li-di-im-bi (?) 

20. à mon maître j’envoie; 
que le maître la prenne 
. (chez lui), et 
que le maître (me) renvoie 
par ses mains (du mes- 
sager) . 

C’est parce que tu es notre 

père 

qu’à mon maître 
25. j’ai envoyé ce message. 


5. mdfyriiU écrit Sl-i-ti «^emière» ou «vieille». Tho^y^n 

transcrit : ëi-i-ti, « that ». 

6. ia'lml-liq pour le parfait tafiliq, à moins de traduire : comme 

elle est en train de fuir, elle est en ce moment dans ta 
résidence, etc. • 

9, amilu KU-LU-Ü-meë^ peut-être des « parfumeurs » ^£/- 

LU = kanaktum^ une espèce de parfum, Meissner, Selt* 
Assyr, Idéogramme^ p. 473. 

15-18. Malgré sa forme d’abstrait, naëpartum ne peut signifier 
ici que « messager». Nergal-uSallim n'a pas voulu aller 
lui-même dans cette ville, comme un vulgaire messager. 
— Il est possible aussi qu’il emploie allik pour allak, le 
parfait pour Timparfait. S’il en est ainsi, il faudrait tra- 
duire ; Irai-je en messager dans la ville ? Je n’irai 
pas, etc. . . . 

23-25. Thompson traduit, sans lier les membres de phrase : 
« Thou art instead of our father ; unto my lord I send ». 


W 184 


Un fonctionnaire subalterne, Nergal-iddin, rend compte de Texécution des 
travaux à son supérieur hiérarchique, le prêtre de Sippar ; il le prie en 
même temps avec instance de livrer de la laine à un ouvrier. Sa lettre 
est d’un plat courtisan. La formule protocolaire en est remarquable ; il 
ajoute le dieu Nergal dont il porte le nom, à l’énumération stéréotypée 
« Nabou et Mardouk », et bien qu’il écrive au prêtre de Samaâ, ce n’est 
pas àamaâ qu’il infoque pour son chef, mais ce même Nergal et son dou- 
blet féminin Làs 

dup^pi Nergalriddin a- Tablôtte de Nergal-iddin 
na au 
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amUu iangi Sippar^^ bêli- 
là 

^ ilu Bél Nabû U Ner- 
gai ëMum u halàtu éa 
bêli^ià 

Uq^bu-à Û-mu-uB'Bu ëe-e-ri 

5- ù ki-iB ü-mu Nergal u 
La-aB 

a-na èâri napèâte’^^ë 
amilu éangi Sippar^^ 
bêli-ia à-Bül-la 
éipàtu ZA-GIN-KUR-RA 
ëa ina qâtê* Samaë- 
zêr-uàabëi (ëi) 
bêlu à-ëe-bi’-lu a-ta-'mar 
10. a-na muj}~}^i duhlu èa bêlu 
ië-puiCr 

ina 9illi ëa ÿamaë û ina 
BÜli-ka 
dul-lu }}i'i^ri 
ëû-lum a^na dul-lu-ia 
a-na bêli-ià al-tap-par 

15. um-ma 10 ma-na àipàte 

a-na àamaë-zêr-uëabëi 
(ëi) 

i-di’in bêlti lu-û id din 

béli-ni 10 ma-na ëipâte 

in^na-aë-ëi-im-ma dul-lu^a 

20. ëa i-ba-aë*êûrû a-gan-na-ka 

U-pu-uëna-kud ut (sicHum 
ëa duJrlu bêlu la i-raé-èi 

ëa héli-ià bêlu Uë-pu-ru 


prêtre de Sippar, men maî- 
tre : 

que Bél, Nabou et Nergal 
la prospérité et la vie de 
mon maître 

décrètent. Tous les jours, à 
l’aurore 

5. et à la ân du jour, Nergal 
et Lâs 

pour le (bon) souffle des 
âmes du prêtre de Sippar, 
mon maître, je prie. 

^ La laine bleue (?) que par 
Samaé-zér-ouâab§i 

le maître a envoyée, j’ai vu. 

10. Au sujet du travail sur le- 
quel le maître a mandé, 
par la protection de Samaâ 
et par ta protection 
l’ouvrage a été creusé (?). 
Mon travail va très bien. 

A mon maître j’ai (déjà) 
mandé 

15. en ces termes : « 10 mines 
de laines 

à Samaâ-zêr-ouêabâi 

donne ». — Que le maître 
donne (ces laines). 

O notre maître, 10 mines 
de laines 

donne-lui pour que mon 
travail 

20. qui est (à faire) auprès de 
toi, 

il exécute. D’inquiétude 
au sujet du travail que le 
maître ne conçoive pas. 
Tout ce qui est désir 
de mon maître, ^que le maî- 
tre (me) mande» 
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5. ki-i^, «fin»; of. hébr.fp de fxp. 

8. Cf. Cuneiform Texte, faso. IV, 38 a, 1. 2, iifxUu'^ ^ 

12. perm. de ÿi'rit? Il s’agissait sans doute d’un canal 

qu’il devait faire creuser. « 


N* 185 


Nergal-Gâmil rend compte à Bèl-ouâallim de Tezéoution de ses ordres. 
C'est une des rares lettres dont la formule du d^ut ne contient pas une 
prière. 


duppi Nergairbâmil % 
a-na Bêl-uëallim 
lu-ü ëulmu( mu) ana he-linà 
aë'ëu Ad-na lu 
5. ëa be-U ië-pu-ra 
üu Nahû-na-id 
iUtap-ra 
um-ma 

dUka-a û 

10. ûmu IX kan at-ta 
Ad’ua-lu 
Abu'ili-* 
a-^na pa-ni-ià 
alka-nu 

15. tt-na Uruk-a 
û Kan-na-nu 
ki-i aq^bu^à 

ul uman-gur-ma 
^àbé'^^ë ul i-di-ku-nu 
20 . a du-û ina pâni-ka 
èu-nu û ia-a-ëa 
Ad-na-lu 

ù (tmtlu bél ^rràni’ëu 

ina ie-^ri t 
26. a^napa-ni 
be-lHa 

ni-ilrkirka 


Tablette de Nergal-GSlsi) 
à Bél-ouSallim : 
salut à mon maître. 

Au sujet d’Adnalou, 

5, que mon maître a envoyé, 
Nabou-na-id 
mande 

en ces termes : « Des 
hommes 
levez, et 

10. le IX« jour, toi, 

Adnalou 
(et) Abou-ili’, 
devant moi 
venez », — 

15. A Ourouka 
et Kannanou 

quoique j’ai donné des or- 
dres, 

iis n’obéissent pas, et 
ils ne lèvent pas d’hommes. 
20. Maintenant, ils sont à ta 
disposition. Et moi, 
Adnalou, 

et le chef de son entre- 
prise (?), 
dem^n, 

25. chez 

mon maître 
nous noos rendrons. 
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20-21 . Puisque ces individus ne veulent pas obéir, fais-rcn ce que 
tu voudras ; je ne m’en occupe plus. • 

23. bél Ijarrâni, « le chef de l’entreprise » on « de la caravane », 

le « guide » ? 

24. ina ëe-ri, ►- ^ transcrire peut-être aà-ëe ri, pour 

ana ëêri- 


N» 186 


Le scribe demande qu’on lui envoie le titre d’une créance ou d’un contrat 
intervenu entre deux autres individus. 


[dup]pi Nergal 

[a]-/i<z Ebahbara-’éa-du'-nu 
[al^]i-ia Nabû u 
Marduk 

a-na a]}i’ia lik^ru-bu 
5. û-il-tim èi-i 

ëa ^^^Nabû-tuk-kina-an-nu 
itdi Iqiéa-a 

alu Du-ur-ga-^a^-^a-a'ü 
U ana (?) 

10. Nabù-ka-^ir 

mâr arnilu gallabu a-na 
paq-da im^nu-d 
a-na du Nabû-ka’^ir 
pi-’qid-ma 
15. d-[Uytim a na 
tnan tna i-narn-din 
(La fin manque.) 


^ Tablette de Nergal 

à Ebabbara-sadounou, 
mon frère : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon frère. 

5. (Sur) cette obligation 
que Nabou-toukkinannou 
avec Iqiôa-a 
de la ville de Dourgasâ 
a contractée et à (?) 

10. Nabou-kasir, 
le tondeur, en 
garde a confiée, 
à Nabou-kaçir 
donne des ordres, et 
15. l’obligation à 

n’importe qui il livrera. 

(La fin manque.) 


N® 188 


Autant qu’on peut le conjecturer par ce qui reste de cette lettre, Sin*nâditt> 
a^i essaye de rentrer en grâce auprès de son chef Nabou-etir-napéâti. 
Comme Nergal-iddin que nous avons vu plus haut, n* 184, il place lui 
aussi parmi les dieux qu’il invoque pour son correspondant celui dont il 
porte le nom. o 


duppi du Sin na-din abi 
a-na du Nahû-etir-ncqpèàti-- 
‘imë 

ahi-ià du ÿél Nabû du 
Sin 


Tablette de Sin-nàdin-atii 
à Nabou-efir-napSâti, 

mon père : que Bél, Nabou, 
Sin 
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U Samaë ëà-lum halàfu 
}y(£-ud lib-bi 

5. U aràk éa abi-là 

Uq-bu-ii Jiarrànu a-ga-a 

èa afiûiu(û-iu) ëa abu-û-a 
it-ti-iâ ^a-ab-tu 
mi'tiu-à ki-i ip-pu-ëà-ma 

10 [ëulum [l)yka 

[ilu Bèl Nabû] Sin u 
Èamaë 

[liq]-bu-ü ^ 

[^a] ü-mu‘us su 
[a]-na muh^lii-ka 
15. ü-f$al-lu-ü su-li’e-a 
lië-mu-d hi-8U-ü-tâ 
yUu Mar] duk-apU .... rt ... . 
[iiyta-sa^an-ni 
i-qab-ba-a um-ma 
20. 5 ma-na î/3 ëiqli kaspi 

ën Bèl ina muh-Jti-ka 


et Samaé la prospérité^ la 
vie, la joie du cœur 
5 . et la longueur des jours de 
mpn père 

décrètent. (A propos de) 
cetté association 
fraternelle que mon père 
avec moi avait conclue, 
pourquoi agit-il ainsi, et 

10 Ton [bonheur (?)] 

que iiél, Nabou, Sin et 
Samas 
[déjcrètent, 

[eux que] tous les joui^ 
pour toi 

15. je prie. Mes prières 

puissent-ils exaucer 

[Marjdouk-apli 

m'a [injterpellé, 
en disant : 

20. 3 mines (et) 1/3 de sicle 
d’argent 

de Bêl sont chez toi. 


6-7. harrànu ëa ahùtu, litt. (( une entreprise de fraternité ». 

Il s’agit probablement d’une association commerciale que 
Sin-nâdin-alji et Nabû-elir-napsâti ont conclue autrefois 
ensemble. Nabû-etir-napsâti paraît se défier maintenant 
de son associé. Celui-ci, pour le rassurer, proteste qu’il 
ne cesse de prier pour lui. 

13. La restitution du relatif [^?a] paraît indiquée par la forme pro- 
longée û-f^aldu-û de la 1. 15, 

21 . ina muh-’hi-ka, « chez toi », ou : il y a « pour toi », — ou encore : 
sont (( sur toi », c’est-à-dire « tu en es responsable » ? 


t 189 

Souqaia informe chef èirikki que certain payement a bien été fait 

et inscrit. 


duppi Su’-qa-a^a Tablette de Souqaia 

a-na Si-rik-ki abi-ià à âirikki, mon père : 

Martin, Lettres Néo-Babyloniennes. 


9 
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Bél U ^ Nabû èürlum 
balâfu ëa 
abi^îâ liq-bu^û 

5 • koBpu pisû ( û) èa ina pàni- 
ka 

ina qàtè^ Nabû-ajti-id- 
dan-nu 

bélu lu-ëe-bi-’lu 
ana mu]}r}j^i kaspi a-an 
ëa iaq-qa-ha- 
10. pUna ki-i a-mu-ru 

1/2 ma-na S ëiqli 
kaspi 

èa ana pân Nabû a-dan- 
nu 

ina pitni ana mu^‘J}i-ka 
15. ëa-ti-ir 


que Bèl et Nabou la pros- 
périté (et) la vie de 
mon père décrètent. 

5. L’argent comptant (?) qui 
est chez toi, 

par les mains de Nabou- 
aljMdannou 
que le maître envoie. 

Au sujet de l’argent 
dont tu me parles, 

10. comme j'ai vérifié le re- 
gistre, 

^ la 1/2 mine (et) les 3 sicles 
d’argent 

qui étaient pour Nabou, j’ai 
(bien) versé ; 

sur le registre, à ton compte 
15. c’est inscrit. 


9. taq-qa-ha- pour ia-qa-ba-^; le contexte ne permet guère 
d’admettre ici un nifal : « sur lequel tu as reçu des 
ordres ». 

10. pitna^ écrit GIS-DA; cf. note sur le n® 126, 1. 8. 


N** 190 

Le tnème Souqaia réclame un âne pour faire ses tournées. — Cette lettre 
avait déjà été éditée et traduite par Pinches, Recueil de Traeauœ, t. XIX 
(1837), p. 105-106 ; il la donne comme provenant de Dilbat. Voir supra. 


note sur le n* 13, 1. 85. 

duppi Suqa-a-a 
a-na Nabû-zér-ibni 
abi-ià Bèl u Nabû 

ëd-lum u balâfu ëa abi-ià 

5 . liq-bu-u en-na 

ëa la imêri at-ia-lak 

imèra a-na 
àamaë-etir 


Tablette de Souqaia 
à Nabou-zôr-ibni, 
mon père : que Bèl et Na- 
bou 

la prospérité et la vie de 
mon père 

5. décrètent. — En ce mo- 
ment, 

comme je vais et viens 
sans âne, 
un âne à 
àamaè-etir 
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{•dinr^ma 
10. liè-èû-*-[èu] 
bu-^QU’-da-^ti 


livre, pour 

10. qu’il (me) [rjamène. 
Des vêtements!?) 
doniîe-lui (aussi). 


10. Pincheà alu Zi^-pM-m(?) 

11, On pourrait transcrire aussi pu-gu-da-ti, « les dépôts »» 


191 


toouqaia rejette sur la maladie Tinexécution des ordres de son chef, et de- 
mande de nouveaux ordres potfr diverses affaires, en particulier, 

Ml, pour l’achat de terres que les prêtres d’un temple mettent en vente. 


duppi Su-qa-a-a [a-na] ...a- 
a 

hèli~ia nui U Nabû 
èû-lum U balâtu 

ëa bêli-ia Uq-bu-ü a-na rnw^- 

hi 

kùme ëa iaq-ha-^ ki-me ki- 
i aë-ëa-^ 

5 . ëa-kinn u a-na-ku mar-^a- 
ak 

ma- la ëü-bu-lu ni an-^i 

ul'iu ûmi eëèeëi mar-^a- 
ak 

ina lib-bi ki-i ki-me a-na 
hêli-ia 

la û-ëe-bi-lu u te-e-me-a 
10. la iaë-mu-û ina ffilli ëa ild- 

ni-^eà • 

um ma un-taë-ëir-an-ni 

a- mur û-muffui Illil u 
ilu Ninip 

Orna béli-ia ür^al-lu 

a-na müfi-lii BèUèurnu ëa 
bélu 


Tablette de Souqaia [à]...a- 

mon maître. Que Illil et 
Nabou la prospérité et la 
vie 

de mon maître décrètent. 
Au sujet 

de la farine sur laquelle tu 
as donné des ordres , 
comme j’ai pris la farine 
5. elle gît, et moi je suis ma- 
lade. 

Je n’ai pas trouvé un moyen 
quelconque de renvoyer. 

Depuis le jour des offran- 
des!?), je suis malade. 

C’est pour cela que la fa- 
rine à mon maître 

je n’ai pas envoyé, et que 
de mes nouvelles 
10. tu n’as pas reçu. Par la pro- 
tection des dieux, 

la fièvre (?) m’a quitté. 

Voici : tous les jours, Illil 
et Ninip 

je prie pour mon maîtreï 

Au sujet de Bél-éounou, sur 
lequel lexnaltre 
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132 

15. ië-pur a-na Bél-iu-nu ki-i 

aq^bu-ù um-ma 

a-lik-ma 


ûmu eëëeèu 

20. ù a-na ku'ial'la 

[aë]-pur-ak-ka u a-[na- 
ku{?)] 

ilrlu ma-am^ma 

ul ad-di-ëi i ul aq-bi 

te-en-ka lu-uè-mu-ma 

25. U-ti ma-am-ma al-la'ku 

qu-iu-lw-ka*nu il-la^ku 

du èi-i lu‘uë-pur-ak- 

kaë 

iu a-mur iq-qab-hu-û 

um-ma ma -la al la 
30. kaspa i-àa-an-nim-'ina gi- 
rnir 

ana ^mtlu éangi eqlu'^neh 
a-ga-^ 

nidd din u eqlw^^^ 

Nippur ni-iz-kur te-en-ka 

a-na lu-uë-me mi- 

na-a 

35. tc-en-ka il-li-ik 

kap-du te-en-ka 
lu'Ué-me 


15. a mandé, à Bêl~§ounou 
quoique 

j*ai donné des ordres en ces 

termes 

^ Va, et 


le jour des offrandes 

20. et à l’enclos (?) 

je t’ai envoyé et [moi (?)j 

un lien quelconque 

je n’ai pas jeté suï* elle, je 

♦ n’ai pas dit 

Puissé-je recevoir tes or- 
dres, et 

25. avec un messager quelcon- 
que 

il faut que le qoutoulouka- 
nou vienne. 

je veux te l’envoyer. 

Voici : (les gens) di- 
sent : 

« Or, tous ensemble 
30. apportez de l’argent, et tout 

au prêtre (administrateur) 
de ces champs 
versons(-le), et les champs 
près de 

Nippour choisissons ». — 
Tes ordres 

à ce sujet puissé-je recevoir. 
Quels 

35. ordres de toi sont-ils par- 
tis (là-dessus)? 

Vite, tes ordres 
puissé-je recevoir. 


4-5. La farine est dans la même position qu’au premier jour, je 
ne Tai pas touchée à cause de la maladie. 

6. an^i pour am^i; ëubulu me paraît ici un infinitif, Thompson y 
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voit sans doute un permansif, car il traduit : a I cannot 
find ail that was sent ». 

7. ûmu eéêeéu est écrit UD AB- AB; sur la traduction «jour des 
offrandes » voir Thureau-Dangin, Zeitschrift fûr Assy- 
riologie, t. XVI, p. 353 et Inscriptions de Sumer et 
d'Akkad, p. 114, note 3. 

11. um-ma^ « fièvre», de être chaud »? Si c’est la particule 
usuelle iimma^ «ainsi», il faut sous-entendre le mot 
« cela » ou le mot « maladie » devant le verbe, comme l’a 
fait Thompson : « (the sickness) hath now left me ». 

22. il-lu, de « lier », peut désigner un « lien » physique, des 

• «chaînes», ou un «charme», un «maléfice», que les 
Babyloniens considéraient comme un lien qui encb^^înait 
celui sur lequel on le jetait. 

23. ad-di-si-i^ peut-être pour ad-di-m ; cf. n<^ 98, 14, in-na^aà-êi 

pour in-na-a-ëii^ etc. 

28-33. Ce passage est obscur. Il semble que les gens du pays où 
se trouve Suqaia proposent de prendre tout l’argent 
dont ils disposent et de le verser à des prêtres pour leur 
acheter des champs situés près de Nippur. Les per- 
mansifs ni-id-din et ni-iz-kur auraient ici le sens de l’op- 
tatif ; voir supra, note sur le n® 57, 10, 23; ni-iz-kur, lit- 
téralement « nommons », «indiquons » comme champ que 
nous voulons acheter, c’est-à-dire « choisissons » les 
champs qui sont près de Nippur. — Thompson lit hél 
pi(-ki « the overseer », au lieu de EN-LIL-KI=^ Nippur. 


N« 192 

Ordre de livraison de dattes. 


duppi Plr u" ù 

Iddin-i^^ Nabû a-na Kid- 
ilu Nabû 

Na-si^ U tlu Bèl’iddin (?) 

U Marduk a-na 
e-ni 

ühru bu éé (gur)î20(qa) 
suluppi 

[ina] GIS-BAR gaîda-tum 
6 1 pi 


Tablette de Pir’ou et 
Iddin-Mardouk à Kî-Na- 
bou, 

Nasir et Bêl-iddin (?), 
nos frères : que Nabou 
5. et Mardouk bénissent nos 
frères. 

46 gour 120 qa de dattes 

selon le taux de la grande 
taxe; 6 36 qa 



134 LETTEES NÉO-BABYLONIENNES 


avduppi H è ^^r) 18 (qa) 
a-an 

ina GI&-BAR gal la ttim 

10. 6 gur 72 + 6 (qa) $u\lup' 
pi] 

ëa 

(lacune) 

13. ’ a na 

isitti dalla {?) ta-nam- 
din-nu 

15. eli ma'nk‘ka~su 
lib-bu-d-a 

ilu ëar-hn Sippar kl 
U B U' no. ne 

a-na fHitd (?) daitu (?) 

20 . in-nar' 


de dattes, par 6 ÿour, 18 
qa, 

selon (le taux) de la grande 
taxe, 

10. 6 gour, 12 + 6 qa de 
da[ttes] 

de 7 ....... 

(lacune) 

13 pour 

le de la porte (?) vous 

livrerez. 

15. Au collecteur, 

^ à cause (?) 

du puissant dieu de Sippar 

et de Bounene, 

pour le delaporte(?) 

20. livrez- (les). 


0. Thompson lit « 18 [qar] 12 qa ». 11 a mal groupé les signes et 
écrit <%t} au lieu de de plus 

il a mal transcrit sa propre lecture : le groupe W 
“ 4S qa. 

7. ina (US-BAB gal-la-lunu «selon la grande taxe», c’est-à- 

dire au taux de la « grande taxe » prélevée pour le temple, 
par opposition à une autre taxe moins élevée. Cf. le titre 
de Gula : A-ZU gai-la tu. Sur cotte taxe, voir Clay, The 
Babr/lonian Ejipodiiion, t. XIV, p. 5, 6 et 27. Ici et 
à la 1. 0, Thompson traduit GIS-DAR galAa^tum par 
« tlio payment for tbe female slave ». 

8. Au lieu de « par 6 gur, 18 qa », Thompson prenant ^ 

{)our le signe AS, traduit «six of corn», sans tenir 
compte de m. 

14, Après (siiii Thompson a lu dalti sans point d’interroga- 
tion, bien que le signe JK soit au moins incomplet sur 
son autographie. 11 traduit, : « the door-sill » ; de même 
à la 1. 13. 

IG. libdj(i +a pour libbà ina libbi, plutôt, senjble-t-il, à cause 
du contexte, que pour ina libbdia, « à cause de moi». 
Sinon, il faut admettre, ce qui est possible, que inna^ ré- 
git ici deux accusatifs, celui de la personne et celui 
de la chose ; « à cause de moi (ou : pour mon compte) 
livrez au puissant dieu ». Ou encore : « à cause de moi livrez 
(les statues du) puissant dieu de Sippar et de Bounene »? 



% LETTRES NÉO-BABYLONIENNES"^ 19B 

17. ituêàr^u Sipparfi^; ce qualificatif désigne évidemment êa- 
maé, le grand dieu de Sippar. 


N* 194 


Rimoutou confie à Iddina-a que c’est à la prière qu’il doit la réalisation de 
ses désirs. 11 lui donne ensuite des instructions détaillées pour la rentrée 
d’une créance, et il termine en demandant des nouvelles de plusieurs 
personnes, c’est-à-dire en leur envoyant ses salutntions. 


duppi Ri’-mu-tu a-na ^ 
Iddina-a aî^i-ia 

Nabû U Marduk a^-na 
ahi-ia lik-ru-bu 
5 . ina failli èa 
ëd-lum a-na-ku 

ki'-i ù-^ahlu-’û 
^^i-bu^ta-a 
ak^ta-ëad a^-na eli 
10. ^i-bu-ti-ka 
ëa taë-pu’-ru 
ilu Bèl U Nabû ki-[i] 
a-na eli èa .... 
la aq-^bu-lü] 

15 . U a-di-i a-na 

aq-bu-û 

ina lib’-bi û^^-^am-mu-ka 
l/B ma-na kaspi la-pa-ni 
Li-bu-ru ta-^aé-ta-ëi 
20. ri-b>i-it kaspi a-na 

Uu Nabù^apli’ iddin la ta- 
mafi-^r 
a-di mu}^-}p ëa 
ir-ru-bu-atn-ma 

25 . lië-mi-ma iètên (en) ëi-pir- 
tum 

ëa èà-lum ëabîii 

sinniètu Ha-fna-ra-na-tu 
sinnlètu Amii-ia 
U màri-ëu àû-par 


Tablette de Rimoutoq^à 
Iddina-a, mon frère 
que Nabou et Mardouk 
bénissent mon frère. 

5. Par la protection des dieux, 
je vais bien. 

Parceque j’ai prié les dieux, 
(la réalisation de) mon désir 
j’ai obtenu. Au sujet 
10. de ton désir 

que tu m’as mandé, 
par Bel et Nabou, 
au sujet de ... . 
je n’ai pas parlé, 

15. et des ordres (?) à[ X. ] 
j’ai donné; 
là-dessus je t^ai obéi* 

1/3 de mine d’argent chez 
Libourou tu prendras ; 

20. le reste de l’argent sur 
Nabou-apii-iddin tu ne ré- 
cupéreras pas, 
jusqu’à ce que 
j’arrive et que 
je te paye. 

25. Que (mon frère) écoute, et 
un message 

sur le bon état de la maison 
de dame l^amaranatou, 
de dame Amtiia 
et de son fils envoie. 
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7-9. Ou : « Quand je prie les dieux, j’obtiens la réalisation de mon 
désir ». ^ ‘ 

17. II, 1, de « regarder )),(( observer », 

(f obéir » ; voir Meissner, Mitteilungen der Vorderasia'- 
tischen Gesellseha/t, 1904, n® 3, p. 49-52. 

25 . 11 faut peut-être sous-entendre alii-ia^ « mon frère ))^ |jvec pas- 
sage de la 2o à la '3® personne, si familier aux auteurs de 
ces lettres, à moins d’admettre que lië-mi est pour lu-aë- 
au lieu de luëmi : « que j’apprenne » (l’exécution de 
cet ordre). Le sens serait certainement meilleur. 


N® 19^ 

Lettre d’atlaires. Rimout traite avec son chef, le prêtre du temple de Sippar, 
de questions de semences. 11 réclame en terminant ou l’envoi d’ouvriers, 
pour faire la clôture d’un champ, ou le versement de la récolte à des mer- 
cenaires (?) qui exécuteront ce travail en échange. 


dnppi Ri-‘mut a-na 
ami lu ^angi SlppaH^f 
bèli-ia it-ma-us-üu 
ilu Jj(ii U ilu Jslabn a-na 
haliif napëâii-f^^^'^ 

5. tu-nh [Ub’-hi] lii-ab ëèri 

U a-vd-h n ü'-tnu ëa W/t-fmJ 

û-ml-la a-na mvh-hi [dnl]- 
• lu 

sa Samas ëa bôlu ië- 

pn-vu 

iëtai (en) \ëan}(u] ÿ ëanifii 
ëi-pîr-iujn 

10. a-na [bali]-ia al-tap-\ra] 
.... ü'Ha .... 

. . e-nu al-la sera 
[m] karànu i-ba^aë-ëi 
[mu cli ««] bi^Iu ië*pu-m 

15 [//ïr/] 

£êru 

uë 

.... [<r] gur sert 


Tablette de Rimout au 
prêtre de Sippar. 
mon maître : tous les jours 
Bel et Nabou pour la vie 
des âmes, 

5. le bonheur [du cœurj, le 
bonheur de la chair 
et la longueur des jours de 
[monj maître 

je prie. Au sujet du [trajvail 

de Sama.^, sur lequel le 
maître a mandé, 
une ou deux fois, un mes* 
sage 

10. à mon [maître] j’ai envoyé. 

... de la semence pour 

mais de la semence 

et du vinil y a. 

[Au sujet de ce que] le maî- 
tre a mandé, 

15. le . . . est à sa disposition 
la semence 


[xj gour de semence, 
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hÜ karàni Samaë ?]- 

upa^fj^if* (ir) 

20 . ki-i qup-pu ina ma , 

ü-te-èi U zêru ma-^a^du 
♦ 

mûL UhM èa Bèl u 
Nabû za-’qip 

U èattu a-ga-a 3 gur zé[rï\ 

ù-éaUlam-ma i-zaq-qap 

• 

25 . U arnilu ina p^i- 

ëu ia-a-nu 

ëa i-ga^-ri ip-pu-uë-ëu 

amtlu^âbê-fnes hêlu li-ië-pu- 
ra-am-ma 

i-ga-ri U’-ip-pu^uë 

U ia-a-nu-iibêlu Uë-pur-ra- 
[ma] 

30. êbüri eqli ëa àatii «-[na ?] 

amilu KU-MAL-MAL -mes 
lu-it-hu-lku-rna] 

i-ga-ri li-lpu-ëu] 

ëaiti 

[bêlii] a-na Samaë U- 
id-din kap-dii ie-e-{me 
ëa bêli lu-uë-me] 


le cîellierduvin, [SamaS?]- 
oupa{)^ix 

'120. parce que le coffre dans .... 
il a pris, et \ semence (y) 
est considérable, 
parce que ce qui appartient 
à Bêl et à Nabou a été 
ensemencé, 

et, cette année, un terrain 
de 3 gour de semence 
il esbemencera complète- 
ment. 

25. Mais il n’y a pas à sa dis- 
position 

d’ouvriers qui construisent 
la clôture (du champ). - 
Que le maître envoie (donc) 
des ouvriers, 

pour qu’il puisse construire 
la clôture ; 

et s’il n'y en a pas, que le 
maître envoie un ordre, 
[et] 

30. que la récolte du champ de 
l’année à (?) 

des mercenaires (?) on 
ver[se, et] 

que (en échange) ils fas[sentl 
la clôture. 

Le de l’année, 

que le maître verse à Sa- 
maà, [Puissé je recevoir] 
promptement les ordres 
[du maître]. 


5. [Z/ô-ôi] a éife omis par le scribe. 

7. \dul~]lu; la tablette porte lu seulement. J’ai supposé à cause du 
contexfe qu’il fallait lire dullu et que le scribe avait 
commis ici encore une omission. Thompson a transcrit 
LU = immeru : « concerning the sheep of Sama§ ». 

24. Littéralement : (( il parfera et ensemencera ». 
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N» 201 

Lettre de R[imaut] au sujet d'une esclave dont il a fait présent 
k son correspondant. 


duppi R[imut] 

a-na 

Nabû [m Mar- 

duk] 

a-na a}^i-ià [lik-ru-‘hti] 

5. èa bêlu ië-pu-ru 

um-ma 1 àanîtu 2 èanitu 
a-na 

[héliYià al-tap-ra 

r 

\u gah\-ri (?) sa hêli-iâ 

[ul a^mur en-^na 
10. [a-me\-lu-ui-ii ai-iu- û-a 
at-iu-ka iëtên (en) plr-^ku 
ina pâni-ià la èak-kin 

a^na nu-uh-tu ana béli-là 

ai^ta--din-ni-ma 
15. a-me-lu-ut-ti bab-ba-ni-tû 

ëi-i 

a-mur a-na 
a-ftaMi-ka 
al^tap-ra a-di la 
20. ëarru ir-ru-bu 
[at\*ta U aj^dti’-ka. 
[al^k]a-^nim-ma 

(La fin de la lettre 
est mutilée.) 


. % 

Tablette de R[imoutJ 
à 

son frère : que Nabou [et 
Mardouk] 

bénissent mon frère. 

5. (Pour) ce que le maître a 
• mandé 

en ces termes : « Une fois, 
deux fois à 

mon [maître] j’ai envoyé un 
message, 

[et la réponjse de mon maî- 
tre 

[je n ai pas] vu » ; — voici : 
10. mon esclave 

est à toi ; une seule difficulté 
il n’y a pas (là-dessus) à 
mes yeux. 

En gratification, à mon maî- 
tre 

je (r)ai donnée, et 
15. une esclave de supplé- 
ment (?) 
elle sera. 

Voici : à 
ta sœur 

j’ai mandé, avant que 
20. le roi ne vienne : 

« Toi et ta sœur, 

[ve]nez, et 

(La fic^de la lettre 
est mutilée.) 


8. La restitution ugab-ri, suggérée par Thompson, est douteuse, 
d'après sa propre autographie. 

10. amehuti, Thompson traduit : « mes esclaves ». 

11. En tète de la ligne, Thompson transcrit h, que ne porte pas 
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son autographie et qui ne facilite pas rintelligence dq pas* 
sage. — De plus, il ne me semble pas avoir compris ^ 
1. 13-16. 

13. nw-wè-fw, de « croître », plutôt que de »ii3, « s’élever ». Sur 
le sens de «gratification», «extrarémunération», voir 
Meifsner, Supplément^ p. 62. 

15. Thompson a lu Awr-ba-ni-tu, au lieu de 6u6-ba-ni-tu 


N*» 202 


D'après oôtte lettre, intéressante mais par endroit obscure, Nabou-kièir a fait 
de la sœur de Bôl-ibni et de $pum-iddin son esclave ; les frères de ^ mal- 
heureuse prétendent que c’est contre tout droit. Ils ont donc prié 
Nabou d'intervenir. Mais celui-ci leur répond qu il n'est pas au courant 
et qu’il ne peut pas se mêler de cette affaire, et il se borne à leur trans- 
mettre la défense de Nabou-kiâir. 

L’interprétation de Thompson, à partir de la 1. 20, est au moins 
singulière. Il serait trop long de la discuter. 


duppi Ri-mui’-f^f^Nabü 
a--na Bêl-ib-ni 
U Sum-iddin 

ilu JN'abû U Mardick a-na 
ahê'meà-ià 

5. lik-ru-bu S 4 ëanâti'^'^^^ 

a-fiat-ku-nu ul a- mur 
ÿr mu ëa a-mu-7m--ëu a-na 
èuh-ti~ià ia-at-ta-ëab 

2 éanâtk^^^^ a^ga-a 
Nabil-ki-èir 
10. i-qab-ha-èu um-ma 
a-me-lu-ut-ti ai-iu-û-a 
sinniàtu ffi^ib-ta-a 

uz-na-a ina lib-bi 
ul tap-ii at-tu-nu 
15. èi(2) ..i èa-ku 

pahlja-iu-nu 
w-na èarri 
ul ta-qab^ba-* 


Tablette de Rimout-Nabou 
à Bêl-ibni 

et Soum-iddin, ses frères : 
que Nabou et Mardouk bé- 
nissent 

5. mes frères. Il y a trois ou 
quatre ans 

que je n’ai vu votre sœur. 
Le jour où je l’ai vue, dans 
ma demeure elle était venue 
s’installer. 

Voici deux ans que Nabou- 
kiâir 

10. dit d’elle : 

« Elle est 

mon esclave » — La femme 
gibtâ 

mes oreilles là-dessus 
n’a pas ouvert. (Pour) vous, 

15. si le gouverneur (?) 

vous craignez, 
au roi 

vous ne devez pas (le) dire. 
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U ëU'^ù èa ana inui.-^i~iâ 
ëa 

20 . i^dih^u-uh la qâtâ'-ià 
tu-ëe^la-a^èu bi-fu 

ià-a^nu pa-ni-ku^nu 
ina eli la i-ba^-ië 
ul i--èahliw 

25. Nabû-ki-^ëir it-ie-me 
ki-i un-^dië-ëir 

U en-na-a a-na-ku anapir^ 
ku 

t* 

ia^na-auk-an-na-in-nu 
ak-ka^i ki-i 

30. ëa ram-ni^kn-nu ana mitfi'- 
bi-ià 

ta-^narn^di-nu 1 ëanitu 

a-ga^-a lia-pi-i ëa hïti-ià 

la /«-w-;;îa-^e-[rM’J 

ana-^ku iëiènit ( it ) qal-lat 
35. hab-ha-ni’-ium ana f^innustu 
Ka-bit-ti a-ëap--par^ru 


- Maïs lui, parce que contre 
moi 

20. il intrigue, sans mes mains 

vous le ferez monter (de- 
vant le roi?). De faute 
(de ma part) 

il n’y a pas (en cela), votre 
face 

à ce sujet ne doit pas 
(m’)ôtre mauvaise. 

(Votre sœur) ne sera pas 
rendue (quand même). 
2^ Nabou-kiSir jure : 

(( Elle a été livrée (réguliè- 
rement), 

et voici que moi, en que- 
relle 

vous me placez ! 

Comment donc 1 
30. Celle que vous-même à moi 

vous avez vendue une 
(bonne) fois, 

celle-là (serait) la ruine de 
ma maison ! 

Vous ne pouvez pas lui ren- 
dre la liberté. 

Moi, une esclave 
35. en compensation à dame 
Kabitti j’enverrai. » 


12-14. Jÿibtâ est probablement la sœur des deux Babyloniens, 
dont Nabù-kiàir a fait son esclave. « Elle n’a pas ouvert 
les oreilles » de llirnût-Nabù, c’est-à-dire, elle ne lui a 
pas fait connaître sa situation. 

15. ëa-ku, si c’est bien le mot qu’il faut lire à la fin de cette ligne 
mal conservée, désigne probablement ui? gouverneur ou 
commandant de ville, d’après K. 433, 1. 26, amüu éa-ku 
Urxik (cité par hthtQm^Assgrisch-Babglonische Briefe, 
p. 60, note 2) ; cf. IV Harper, Bu. 91-5-9, 183, recfo, 22 ; 
ocrso, 4, 12. 

20. (( Sans mes mains», c’est-à-dire sans mon intervention; ne 
comptez pas sur moi. 
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21. Dans iu-ëe-^la^a^ëu, ëu peut se rapporter à «votre sœur »; 
. dans ce cas : « vous la ferez monter », pour la reprendre 
avec vous. 

24. Cette ligne est embarrassante. Malgré l’absence du préfixe du 
féminin, j’ai fait de «votre sœur» le sujet de iëallim, 
comiiie elle l’est certainement de undièëir^ 1. 26. Le sens 
que donne cette interprétation s’accorde très bien avec la 
' suite. Si le sujet de iëallim était Nabû-kiSir, il faudrait 
traduire : «il ne restera pas indemne», ce qui serait en 
contradiction avec la fin de la lettre.. 

27. transcrire ana pir-ku^ comme je l’ai fait, ou iètên 

*pîr’-ku, ce qui donnerait : « à moi une querelle vous faites » 
(litt. vous placez) > — Thompson y a vu un 
propre, Pirku, et a traduit : « Elle m’embrasserait moi et 
Pirku » ! 

34-35. L’afiaire n’est pas aussi claire que veut bien le dire Nabû- 
kièir, puisqu’il offre une esclave à dame Kabitti, sans 
doute à la femme d’un des deux Babyloniens ou à leur 
mère, pour calmer leur fureur et éviter un procès. Cepen- 
dant il est possible, mais peu vraisemblable, que la cita- 
tion de la réplique de Nabû-kièir finisse avec la 1. 33, et 
que dans les deux dernières lignes Rimut-Nabû reprenne 
la parole pour offrir un adoucissement à ses amis. 


N*’ 206 

Lettre de èalammanou à propos d'un bœuf rétif. 


duppi Sa-'lam-ma-nu 
a-na Ki-na-a 
U Samaë-af],i-iddin 
afj^’rneë-èu il^Bêl u 
hû 

5 . ëu-lum ëa 

liq-’bu^à a-na eli 
alpi ëa ina pâni Za-‘za--a 

ëa hêlu ië-pu-rp 

am-mi-ni-^i 

(lacune de plusieurs lignes) 
14. [ul {yman-^gur 


Tablette de Salammanou 
à Kinâ 

et Sarnaâ-alii-iddin, 
ses frères : que Bêl et Na- 
bou 

5. la prospérité des frères 
décrètent. Au sujet 
du bœuf qui est à la dispo- 
sition de Zazâ, 
sur lequel le maître a man- 
dé, 

pourquoi 

(lacune de plusieurs lignes) 
14. [il n’ojbéit p^, 
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15. [ul iyUm-maiv-an-ni 
[iqyta-hak^-ka 
umrma ina Sip-par ki 
alpa a^na Sa4am-ina-nu 
û^kal-lam en-^na 

20. uZ i-man-gur 
ki-ma iü-êimrma 
a-na Sip-parki 
lUbu-kam-ma 
amtlu it-ti-ià 

25. li-tm-ru-vÂ 

. . . iUén (en) ki-i il-li-ku 

[iq‘bi\ um’-ma 5 immerê 

a na Èamaè 

at’-ia-din 


15. [il ne] m’écoute pas. 

Il t’a (déjà) dit : 

(( Dans Sippar, 
le bœuf à Salammanou 
je montrerai ». — Mainte- 
nant 

20. 11 n’obéit pas (non plus), 
à ce que j’ai entendu dire(?). 
A Sippar, 

qu’il l’amène (donc) 
pour que les ouvriers avec 
moi 

2^. le voient. 

. . . un, dès qu’ils seront 
venus. 

Il a dit : « 5 moutons à Sa- 
mas 

j’ai livré ». 


21. aè-ëim-ma pour aëlm, parfait 1, 1 de ëemû, (( entendre »? 


No 208 

èamaS-irba écrit au grand-prétre, qui s’est absenté de sa bonne ville de 
Sippar. Il le rassure sur le bon état de tout ce qui l’intéresse et traite d'af- 
faires diverses. 


duppi Samaë’irha a-na 
amtlu ëangi Sip-parki èéZ«- 

ià 

Û-mU-U8-8U 

ilu Bël U Nabû a-na 
5. balât napëâte-^^^ ëa hèU'ia 
ià 

û-^al-la 

ëà-lum a-na èkurri 

ali U biti ëa bèli-ia 
ëa-kUin 
10. a-na eli 

na-as-ba (?) 

4a amUu mi [ka^ir] 
a-na 


Tablette de SamaS-irba au 
prêtre de Sippar, mon maî- 
tre : 

tous les jours, 

Bèl et Nabou pour 
5. la vie des âmes de mon 
maître 
je prie. 

La prospérité règne dans le 
temple/ 

la ville et la maison 
de mon maître. 

10. Au sujet ' 

du 

du commandant, 
à[ X. ] 
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iq-hu-[ü] 

15. um-tna rah [ka-^ir\ 
ii4i-ia 
Ül-Uk 

mi-nu-à kin 
bèlu 

20 . a-na bêli-ia lu-^ée-bi-la 

a-na eli ia-bar~ri 

ù ta-kil-tum 

ëa A-nu-ni-tum 

bèlu la i-BÜ-li « 

25 . a- mur Bêl 

U Mu-ëe-zib’^^^ Marduk 
a-n^^pân bêli-ia 
it-tal-ku-ü-ni 
[ityti-i 

30. bêli-ia a-na ctmüu rab ka- 
Bir liq bu-à 


il a dit : 

15. « Que le com[mandant] 
avec moi 
vienne». — 

Toùt ce que 
le maître désire, 

20. à mon maître, je (le) ferai 
porter. 

Au sujet de la pourpre (?) 
taba^ri 

et de la pourpre violette 
de la déesse Anounit, 
le maître ne doit pas 
mettre de négligence."^ 
25. Voici : Kî-Bêl 

et Mousezib'Mardouk 
, chez mon maître 
se rendent. 

Avec (eux) 

30. que mon maître parle au 
commandant. 


7-9. Cf. une formule analogue au n® 36, 1. 7-8. 

29. it-ti-i, « avec » (sans régime exprimé), « ensemble »; sur cet 
emploi adverbial de iVri-e, voir supra ^ n® 106, 1. 41 : 
it-ti-i ëu-bi-la, « envoie avec » 


209 

âamaâ'Ounammir réfute les accusations portées contre lui. 


[duppi] Samaë-unam- 
mir (ir) 

fa-na] Mu-ëe-zib-^l'^ Mar- 
duk 

[bélidà] i^^Samaë u 
ne-ne 

[ëu4u]m U balàtu èa bèli-ià 

3' 

4 » 

5. [liqybu-û a-na 

[eli] SE-BAR 

[9v]luppi 


Tablette de Samaâ - ou - 
nammîr 

[à] Mouâezib-Mardouk, 

[mon maître] : queèamaâ 
et Bounene 

[la prospérité] et la vie de 
mon maître 
5. décrètent. Au 

[sujet] du grain ..... 
des dattes 
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. . i èa ^ 9 u> elippi .... 


(lacune de plusieurs lignes) 

11 . . . , Hwpi-ti èa a 

a-na:ku man-ma ul ü-maë~ 

[*>] 

it-ti-ëu-nu ul al}.^tu. 
^man-ma ina ii-ti-ia ia-a nu 

15 . dul’lu èa ip-pu-uè 

Umnûtu ( Vi4u) 

ip-pu-uè 

[te\-e’mu u èû4um 
[^a] héli ia lu-uè-me 


. . \ du bateau 

(lacune de plusieurs lignes) 

11 .-n 

Moi, je n’ai renvoyé per- 
sonne ; 

' je n’ai pas péché contre eux. 
Il n’y a personne à côté de 
moi; 

15. le travail que je fais, 
au milieu des méchants 
je (le) fais. 

Les ordres et dé bonnes^ 
‘ nouvelles de la santé 
[de] mon maître, puissé-je 
recevoir. 


14. la cï-nu, rétabli d’après les corrections en tête des Cm^iform 
Texis, t. XXII. ^ 


N** 210 


èaraaâ-àar-ousour est un haut fonctionnaire, dont le grand' prêtre de Sip- 
par lui-même n’est qu’un subordonné. lia appris qu’on cherchait querelle 
à un certain Mouranou, et il veut que cela finisse. Il écrit donc au prêtre 
de Sippar, en termes plutôt secs, d’avoir à lui envoyer Mouranou et ses 
adversaires, pour que les juges vident leur querelle. 


duppi du Samaè-éar-u^ur 

U'^na amilu $angi Sippar kl 
a^inà du J^abû u du Mar- 
duk 

ü-na afii-ià lik-ru-bu 
5 . mi-na-a oÀ-me e pîr-ku 

ii-ii Mu-ra-nu 
i-na pa-ni bêll4à 
id-dib^bu-ub 
man-ma pir-ku i-na 
10. pa^ni béli-ia 

it4i-iu la i-dib-bu-vb 
èa dini^èu iMi 
Mw-ra-m 


Tablette de Samaé-èar-ou- 
sour 

au prêtre de Sippar, 
mon frère : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon frère. 

5. Qu‘ai-je appris 1 Une que- 
relle 

à Mouranou 
devant mbn maître 
est faite 1 

Personne de querelle 
10. devant m« 0 i maître 
ne doit lui faire. 

Celui qui a une 
contestation 
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16. 




MvirTO-mi 

héla li^iè^pur^im ma 

i^napa-ni 

amtlu daîanê'^^^ 

20. a-ganrna dib^bi-'èu-nu 


avec Mouranou, 

15, avec 

Mouranott, 

que le^maître (r)envoie, 
pCur que par devant 
les juges, 

20, ici, leur querelle ♦ 
se vide. 


211 


âamaà-àoum-oukin adresse des reproches très vifs à un correspondant dont 
le nom est effacé. 


duppi Èamaë-ëum-ü-kin 
a-na 

.... zêri aJii’ia Bél u 
[Nabû] 

[ëà-lum] ëa afii-ia liq-bu- 
ü 

a na ku i-di ëa mim-mu ma^ 

[ia] 

5. itdi-ia ta-dib-[bu-ub] 
pi-ir-^a-tum u ëa-a-lri] 

mi-na-a ul-tu eli [Ja] 
ië-ka-ri u daltu 

ma-la m-ni-ip-iii-nt 
10. ul taë-pu-ru en-na . . . . 

aîriap^rak-ka ië-ka-[ri] 

[u daltu ëa<d>^ ü 


(lacuùe) 
te tn-ka lu^-me 

(La fin de la lettre 
est mutilée.) 

MaETfir, Lettres Néo-Babyloniennee, 


Tablette de Samaâ-Soum- 
oukin à 

.... zêri, mon frère : que 
Bêl et [Nabou] 
décrètent [la prospérité] de 
mon frère. 

Moi, je sais que tout ce 
que 

5. tu dis sur moi 

est mensonges et calom- 
nies. 

Pourquoi, depuis que 
le harnais (?) et les battants 

de porte de 

ont tous été faits, 

10. ne (les) as-tu pas envoyés? 
■— Maintenant, 
je te mande : le harnais (?) 
[et les] battants de porte de 
la ville de Ou [en- 

voie]. 

(lacune) 

Que je reçoive de tes nou- 
velles t 

(La fin de la lettre 
manque.) 

10 
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Pour la troisième ou la quatrième lois, Sirki réclame du grain 
à Nabou-âaranni. 


duppi Si4r-ki 

a-‘na Naiû-ëar-an-ni 

afiùia Bêl u î^^Nabû 

èà-lum U halàtu èa alii-ia 

5. liq-bu-ü 2 èanttu 3 ëanîtu 

ki-i aë-pur-rak-ka 
SE-BAR ul tu-ëe-‘bi-lu 

c 

ebûru na-a-di 
itu Daianu’iddin 
10. [ana] pa-ni-ka 
aUiap-rak 
ÈE-BAR ma-la 
(•rië'ëü-û’ka 
inna-aëëu 
15. kap-du Juirrâna 

a-na ëêpê'-ëu èû-kun 
la tu-ëe’ti-iq-èu 


Tablette de Sirki 
à Nabou-Saranni, 
mon frère : que Bêl et Na- 
bou 

la prospérité et la vie de 
mon frère 

décrètent. Quoique deux 
ou trois fois 
je te (r)aie mandé, 
tu ne (m)*as pas fait porter 
de grain. # 

La moisson est faite, 
Daianou-iddin 
10. chez toi 
je t’envoie ; 
tout le grain 
qu'il te demandera, 
donne-lui. 

15. Vite, le chemin 

dispose pour ses pieds ; 
ne le repousse pas. 


8 na-a-di, littéralement «gît à terre », « est à bas ». 
17. la tu ëe-ii-iq èu, voir supra^ note sur le n® 75, 1. 13. 


N" 217 

âftpik-zèr rend compte à son chef Balâ(ou de lexécution de ses ordres. 


duppi ààpik-zèr 
a na Ba-la tu 
abi'ia Nabû u Mar- 
dxik 

a-na abi-ia 
5, lik ru-hu 


Tablette de Sâpik-zêr 
à Balâtou, 

mon père que Nabou et 
Mardouk 
bénissent 
5. mon père. 
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êa bélu ië-pu-ra 

um-rna a-aa-ar me-e 

lu-vs^ba-ia 
ilu Ndbû lu~d i'di 
10. ki4 i-nim ù--\paUti^] 
dul-la in-ni-pu-uà 
a-naku 
[i-na] pa-ni 
amtlu éak-nu 

15. ki4 bêlu ùdag-gal4u 
um-maadieli • 

éa amtlu éaqû ip-ki-du 

in% Ub-bi ki‘i 
la al4i-ku 
20 . en-na a-mur 
ûmu XXII 
èi-na na-da-^hak-ku 
ina eli biti a-nam-da 

U gi-sal-lu-d 
25. a-namrda 
ki-i-bi’TYia 

qanàtvmeè U-ki lu-pu^ 


14t 

(Sur) ce que le maître a 
mandé 

en ces termes : « Le asar 
mê 

je veux prendre », — 
Nabou sait bien 
10. que j’ai ou[vert (?)] l’œil ; 
le travail se fait. 

Moi, (je suis) 
à disposition 
du gouverneur, 

15 . comme le maître voit (?) . 
Par conséquent, ausg^ong- 
temps 

qu’un officier supérieur sur- 
veillait, 

. à cause de cela 
je n’(y) allais pas. 

20. Maintenant, voici : 

le XXIi® jour, je sortirai, 
deux parapets (?) 
au-dessus de la maison je 
poserai ; 

des faîtes (?) aussi 
25. je poserai. 

Donne des ordres 
pour qu’on fasse passer des 
roseaux. 


1. èâpik-zér^ écrit DUB-zêr-(kul) : Dans toutes les lettres de ce 
scribe, n®® 216 à 219, Thompson a lu Sii-qul. 

12-19 . Le fonctionnaire s’excuse de n’avoir pas fait une inspection, 
parce qu’il était retenu chez le gouverneur et que d’ail- 
leurs un officier était chargé de surveiller. Il se peut aussi 
que um-ma de la 1. 16 marque le commencement d’un 
discours qu’il a tenu au gouverneur et qu’il rapporte à 
Balâtu.*Cf. infra, n® 222, 1. 33, où um-ma équivaut à 
iqbû um-ma» 

22. na-da-hak-tm, peut-être les « parapets» qui bordaient la ter- 
rasse au-dessus des maisons. Cf. le mot du Targum 
« rangée de pierres », « mur », Dalman, Aram. 
Neuh, Wôrterbuch, 251. 

24. 11 est possible que gisallû soit une partie de la maison en ro« 
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së 3 uz, à lire dans ce cas qânu 8<il-lu-ù- Cela expliquerai 
la demande delà I. 27. Cf. qa-ansilli, Mnss-Aroolt, 76Ô. 

27. Uki-lu-pu-’, II, 1 de KB^p, oa peut-être même IV, 1 de 
ce verbe : « pour que des roseaux passent » là où je dois 
me rendre. — Thompson : « pour qu’on coupe des ro- 
seaux ». 


N* 218 

Ordre de livraison de farine. 


duppi Sàpik-zèr a-na 
Bunene-ihni afji-ta 
90 (?) qa ki-îïie a-na [/cu- 
rummâti] 

[^a] ëa nâra 

ru~ü 

5. i din nisannu 

ûmu IX kan éatiu Vkan 
Ku-ra-aë ëar N U N- Kl 
ëar mâiâti 


V 

Tablette de Sâpîk-zêr à 
^ Bounene-ibni, mon frère. 
90 (?) qa de farine pour [la 
solde alimentaire] 

[des] ouvriers qui creusent 
le canal, 

5. livre. Mois de nisan, 

IX® jour, V“ année de 
Cyrus, roi de Sippar(?), 
roi des pays. 


7. NÜN--KJ seTB.it pour UD-KIB-NUN-KL Cependant, dans le 
n® 219, ordre de livraison du même genre et du même au 
même, Cyrus est dit ëar E-KI, « roi de Babylone ». 
Dans le n*" 218, NUN serait-il l'équivalent de E=Bâbilu7 
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Dame Amtiia ordonne à son serviteur Bôl-etir de saler de la viande, ou, 
s’il ne le peut pas, de la lui envoyer. Pas de protocole, mais un ordre 
bref comme il sied de la maltresse à l’esclave. 


duppi stnniètu Amti ia 
♦ a-nattu Bêletir 
en-na ki-i qàtà^-ka 
kal-da-ta 

6. ëtra* (") ëa ina pâni-ka 
ëû-bûl-U-ka 
ina tàhti 
éûrkun^ku'uë 
fl ki-i qàtà^-ka 


Tablette d'Amtiia 
à Bêl-etir. 

Maintenant, si tes mains 
sont dures (?), 

5. la viande qui chez toi 
t*a été envoyée, 
dans le sel 
place-la. 

Mais si tes mains 
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10. lakalrda*ti 
ultu ûmi IX 
èlra a-na 
Na-^ir i-din 
èû'-ü^ii-lu éû-hid-li-^ka 

15. a^mur ina qâtâ^ 

Nabû*gu-m 

al’-tap'-par-rak-ka 


10. ne sont pas' dures (?), " 

à partir du IX® jour, 
la viande à 
Nasir livre. 

]La bouture (?) Va été en- 
voyée. 

15. Voici : par les mains de 
I tti-N abou-gouzou, 
je t’envoie ce message. 


4-10. kal-da-ti : la lecture de ce mot est incertaine; on peut lire 
encore r£6(p)-da-ti ou ^&(p)“da-ti; etc. Mais le sens pa- 
raît clair d’après le contexte; il faut que la peau des 
mains soit dure ou a» moins intacte pour pouvoir^njani- 
puler le sel. On peut rapprocher kal-da ti de la racine 

arabe « être dur )). — I/auteur de la lettre a 


employé par négligence les formes du féminin singulier 
kaldâta^ kaldâti du perman'sif, au lieu de la 3® pers. du 
pluriel kal-da-a. On pourrait aussi les rattacher à kaèàdu^ 
mais cette hypothèse ne fournit aucune interprétation 
acceptable. 

14. ëü-ü-ti‘liL L’isolement dans lequel se trouve cette phrase ne 
permet qu’une conjecture, par analogie avec i’araméen 
« bouture », de planter ». 


N° 222 


Une mère, dame Gagà, adresse une plainte touchante à son protecteur, 
èa-pî-Bèl. Il a souffert qu’un misérable, Bôl-ouballit, s’empare des dattes 
de cette pauvre femme. Elle ne peut se les faire rendre, et elle attend avec 
angoisse un message, un ordre de èa-pl* Bêl. 


duppt sinnistu Ga-gü’-a a- 
na 

Bêl abi-ëu lu-d 
ëé^lum a-na abi-’ia 
ilu Bêl U Nabü èû-lum 

« 

5. éa abi-ia liq-bu-à 
am-mc-ni ina pa^ni^ka 

a-na-ku u màràtv“^^^^ia 
ina ^u-um-me-e 
éa ëi-plr-td a-ma-a ta 


Tablette de dame Gagâ à 

Sa-pî-Bél, son père : 
salut à mon père. 

Que Bél et Nabou la pros- 
périté 

5. de mon père décrètent. 
Pourquoi faut il qu’en ta 
présence, 

moi, ainsi que mes filles, 
de soif 

d’uü message je meure ! 
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10., rî^éi-ka di^ld^-ma 

Èamëa a-mur am-me- 
ni 

il>^Bèl-uballit (U) ina pa- 
ni-ka 

t 

suluppi-ia 
gab-bi ië-ëi 

15 . a-na Bèl-updl^J}ir ( ir) 

[kï\-i aq-bu-u 
i^qab-ba-a 
um-ma a^mur 
suluppi’i-ka 

20. ana pa^-ni i^^Bél-uballit (U) 
U Bèl-uballit (U) 
suluppi ka-la-ma 
ul id-^din-nu 
ki-i aq-ba-aë-ëu-nu-ü 
25. um-m a suluppi 
i bi-na-nu 
i-qab-bu-nu 
um-ma al- Ici- ma 
a-na Da-ku-ru 
30. a-na mu}}-hi ki-bi i 

ëa-ni-iaa-na 

ki-i aq-ba-aë-ëu-nu-ti 

um-ma 

at-ki-ma 

35. ilànruies èi-si-i a-na-ku pu- 
ni 

bèli-ia ad-da-gal tni-nu-ü 

ëi‘plr-ti a-mai ëa bèli-ia lu- 
uë-rnu 


10. Lève ta tête, et 

regardele soleil (si turoses). 
Pourquoi, 

en ta présence^ Bèl - ouballit 

a-t-il pris 
toutes mes dattes ? 

15. A Bél-oupabbir 
comme je l’ai dit, 
il (me) dit : 

« Voici : 

tes dattes ^ 

20. sont clîéz Bêl-ouballil-, 

* et Bêl-ouballit 
n’a pas vendu 
toutes les dattes ». 

Comme je leur ai dit (alors) : 
25. (( Allons, donnez-moi 
les dattes », — 
ils (me) répondent : 

« Va, et 

aux gens de Dakourou 
30. donne des ordres à ce su- 
jet ». 

Une deuxième fois, 
comme je (le) leur ai dit, 
(ils ont répondu) en ces 
termes : 

(( Va, et 

35. appelle les dieux ». — Moi, 
la face 

de mon maître je regarde : 
puissé-je 

recevoir un message quel- 
conque d’une parole de 
mon maître. 


9. Thompson a lu a-6a-a-tâ, «j’ai passé le temps ». Il faut lire, 
je crois, a-/ua-a-ta : les Babyloniens disaient comme 
nous : «Je meurs de soif»; ils ne disaient pas : «Je 
passe le temps dans la soif ». Cf. Muss-Arnolt, Assyr.- 
engL^deutsches Handw,^ p. 618. Le signe ba et le 
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signe ma se confondent d'ailleurs facilement en néo-ba- 
bylonien. 

10-12, di-ki^e^ « lève )) : sur ce sens, voir Meissner, ZeiUchr, für 
Assyr.^ XVII, p. 244. Cf. François Martin, Recueil de 
Travaux^ X. XXV, Mélanges Àssÿriologiques (Vliy. — 
Thpmpson : « Rack thy brains (for an excuse, and then) 
by Sama§, see why Bêl-uballit, an't please thee, hath 
taken away ail my dates». 

20-23. On peut aussi fermer les guillemets à la fin de la 1. 20 et 
traduire les I. 21-23 :« Cependant Bél uballit ne (in’)a 
livré aucune datte ». Ces derni^os paroles seraient de 
pagâ, 

26. èi-na-nu, 2« pers. du m^c. plur.de l’impér., 1,1 de pa; cf, 
supra, note sur le n^ll3, 25. D’ordinaire, TinterjebÉion i 
ne s’emploie qu’avec le singulier de l’impératif; fauteur 
avait peut-être oublié son èunutl de la 1. 24. — Thomp- 
son : « The dates are our fruit (?) ». 

29. Sur ce renvoi ironique aux «*gens de Dakuru », soit parce 
qu’ils étaient les plus misérables des hommes, les plus 
incapables de donner un appui quelconque, soit, ce qui 
est moins vraisemblable, parce qu’ils constituaient une 
caste de recors, cf. supra, n° 74,1.29-30; III Harper, 
K. 1107, recto, 5, Da-ku-ra-a-a : cette lettre est 
adressée de la ville de Nippur au « roi des pays », éar 
mâtâti. Voir aussi ibidem, K. 644, recio, 5, 16 Bit J Da- 
ku-ru. 

33. um-ma supplée ici très évidemment le verbe iqbû; v. supra, 
note sur le 217, 12-19. 

35-36. pa-ni hêli-ia ad-da-gal, « je regarde la face du maître », 
c’est-à-dire « j’espère en mon maître », je n’ai plui» 
d’autre recours que lui. 

No 224 

Lettre d’une mère à son âls; elle lui réclame une esclave qu’il ne lui a pas 
envoyée malgré ses promesses, et elle le prie de saluer sa fille ou peut* 
être sa belle filiew 

duppi sinnlàtu Mu-ée-zib- Tablette de Mouéezîbtoum 

tum 

a-na Ba-’lat-su à Balâtsou, 

mâri-èu Bélit Uruk son fils : que Bélit d’Ou- 

rouk 
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U ^ Na^nc^ ' 

8. éârhfniamâri^iû 
üq^ha-a^am ( a-an?J 
pa*ni-ka ma^}^‘ri 
èa ma ^illi^ka 
a-na ka-a-te [éaknu] ( nu) 

10. a-nk^ku me 

û-kal-la-[mu-ka] 

sinniètu üuNa-na-a-Bêlit (?) 

a^gan^na-ka 

ai^ha-ai 

15 . a-na bélit qal-la’-ti-ià 

ul at'tu’-ka^a 
ul ta^qab-ba-’^ 
um^-rna ina a-la-ki-ia 
a-ga-a a-èap-^par-ki-ië 
20. en-na am-me^ni 
ina qâtè • man^ma 
al^la^ktt 
la ta aè-pu-raà 
sinniètu Mu-èe zib tum ëd'- 
lum 

25 . ëa sinniètu Çi-ra-a mdrti- 
ëu ta’ëa-lu 


et Nanâ 

. 5 . la prospérité de mon fils 
décrètent. 

« (Si) cela t’est agréable, 
ce qui par ta protection 
pour toi a été déposé, 

10. moi, 

je [te mon]trerai. 

Nanâ- Délit (?) 
auprès de toi 
demeure. 

15. (Cependant) à la^gouver- 
nante de mes esclaves 
^ (femmes), 
toi-même, 
ne dis-tu pas : 

« En m’en allant, 
celle-ci, je te l’enverrai » I — 
20. Maintenant, pourquoi 
par les soins d’un 
messager quelconque 
ne l’as-tu pas envoyée? 
Mousezibtoum (des nou- 
velles) de la santé 
25. de sa fille Çirâ demande. 


3-4. Cf. n® 213, 1, 5 : Bêlit ëa Uruk u Na na-a. 

12. Na-na’^^BèUt, écnt^l^ Na-na-a HF<T*^ÏÏ (?), voir Meis- 
sner, Seli. Asegr, Ideogr-^ n® 1202. 

19. Sur le verbe avec deux pronoms suffixes, exprimant l’un le 
datif, l’autre l’accusatif, voir supra, note sur le n® 160, 
1. 12. La forme ta-aë-pu^raè de la 1. 23, avec le seul suf- 
fixe de l’accusatif, prouve bien qu’à la 1. 19 nous ne sommés 
pas en présence d’une mauvaise écriture, et qu’ici aussi, 
comme au n® 160, le scribe a voulu exprimer deux ré- 
gimes. 
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N» m 

Dame Bouqà est très tourmentée sur le peut-être même sur la mort 
d'une personne qui lui est très chère» doiit le nom est eSacé. Elle supplie 
IddiU'Nal^ de lui donner des nouvelles. 


duppi sinnütu Bu-qa-a-a- 
na 

Iddinr^^^ Nabû afji-ià 

û-mu-uS’-su Dam^ki-nu 

« 

ilu Bélii Bàhilv^^ a-na Ai- 
ka 

5 » û-^al-là sinniètu Bu-qa-a 
èü-lum àa sinniëtu Sahitum 
( tum)-ri-mai 
a}j,àti (ii)-éu ta-ëa-lu 

te-ki-tum ëa 

a-na ênâ^-ka ia-at\iul\ 

10 . ki-iaë-nm-û 

um^ma Iddin-^^^ Nabû 

i-ru-bu 

U en-na 

15. lu ma-a-’du 
da-al-fpi’ak 
lu ma-a-du 
sa-ba-ka 

amilu mâr ëipri-ka 
20 . la i-ba^Mi-il 


Tablette de dame Bouqà à 

Iddiu Nabou, mon frère : 
tous les jours, la déesse^ 
Damkina 

(et) la déesse Bèlit d%Ba- 
bylone pour toi 
5. je prie. Dame Bouqà 

demande des nouvelles de 
• la santé de 

dame Çabitoum-rimat, sa 
sœur. 

La détresse de 

de tes yeux tu as v[u], 

10. comme je l’ai entendu dire 
en ces termes : « Iddin- 
Nabou 
est arrivé, 
il a vu ». — 

Et maintenant, 

15. je suis très 
troublée, 
je suis tout à fait 
hors de moi. 

Que ton messager 
20. ne (me) fasse pas défaut. 


7. a}^àtU écrit Faudrait-il lire ëigritu ou mârtuk 

cause d|^ suffixe masculin ëû, (( sa femme » ou a sa fille » 
(de Iddin-Nabû)? Voir Meissner, Seltene Amyrische 
Idéogramme^ n<>* 4584 et 4585. Il est plus probable que 
SES =< aÿdfu, car au 226, dame Qudnanu écrivant à 
dame In^abtum l’appelle d’abord NIN-ia, 1. 3, puis 
SES-ia^ 1. 4, qui est donc bien dans ce cas l’équivalent de 
al^àti-ia^ a ma sœur ». 
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8. te-ki'tum, cf/ JV Harper, n® 340, verso, 2-4, où ce mot semble 
désigner la fin, l’extrémité d’une chose, v. g. d’une mon- 
tagne : màrè Bâhili ina Ba-ni U-^i-e-u^ni si-il-a- 
te^èi-na ina te-ki-i-ti-ëa ana amtlu ëa-ku'^<^s iq-bu^-u-ni, 
(( Les Babyloniens sont sortis sur le mont Bani ; sur son 
sommet (?) ils ont adressé aux officiers leurs réclama- 
tions ». Ici, il désignerait la fin, la mort d’une personne, 
ou peut-être seulement l’extrémité, la détresse à laquelle 
elle est réduite. 

13. voir supra, note sur le n® 194, 1. 17. 

18. sa-ba-ka, de ëabü, littéralement «je suis enlevée »; cf. su- 
pra, note sur le 145, 1. 2. • 


N® 228 


Des juges prient le grand-prêtre de ISippar de faire comparaître à leur barre 

èamas-ouballit. 


duppi daiané'^^^^ 

ëangi Sippar^f^ 
abi-i-ni Nahû u Mar- 
duk 

a-na abi-i-ni lik-ru-bu 
5. Samaë-ëum-liëir 
a-na mufi-k'i 

Samaë-uballii ( U) 
ki-i iq-ba-an-na-ëu 
ki-i niè-pur-ra-aè-ëi 

10. [li]-U-li-ka 

[ù] Samaë-ëum-lièir 
a-gan-na 

^arnaë-uballit (it) 
bèlti Uë-pur-ra-am-ma 
15, purussi-ëu-nu 

nië-kun 


Tablette des juges 
au prêtre de Sippar, 
notre père : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent notre père. 

5. Samas-soum-lisir, 
au sujet 

de SamaS-ouballit 
comme il nous a dît, 
selon que nous lui avions 
mandé : 

10. « Qu’il vienne » ; — 

[et que] Samaà-soum-lièir 
est ici (maintenant) ; 
que le maître envoie (donc) 
Samas-ouballit, 

15. pour que ..nous puissions 
rendre 

leur sentence. 


5-10. Les juges avaient envoyé un message à Samas-âoum-lisir 
pour lui déclarer que la présence de l’autre partie, Sama§- 
oubalUb était nécessaire. 11 a répondu : Je consens à ce 
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qu’il vienne, •— et il s’est rendu lui-même au siège du 
tribunal. 

16. nié-kun, parfait seul avec le sens de l’optatif. 


N® 229 


Les mêmes juges demandent encore au grand-prêtre renvoi de la partie 
adverse de la femme Kalab[outou]. 


duppi ctfnüudaiané’^^^ a-na 
amilu éangi Stppar 
ajii^i-ni Bêl u Nahû 

èû-'lùm U balâtu èa ahi-li-ni] 

5. Ka-la~h[u-- 

tu] 

taq - ta-ba'-an-- na- [^u] 
um-ma di-na-a 
ilu Bêl-uballit(it) u Na- 
bû-balàt-su-iq-bi 
i-ba-aë-ëi-u 

. (Suivent 3 lignes effacées 
intentionnellement. ) 

13, ilti Bèl-uballitiU) 

[w] Nabti-balât-su-iq-bi 
15 . [ana di-niyëu ëup^ra 

purussi-ëu 

nië-kun 


Tablette des juges sp 
pïèüe de Sippar, 
notre frère : que Bél et Na- 
bou 

la prospérité et la ^e de 
[notre] frère 

5. décrètent. La femme Ka- 
, labfoutou] 
nous a parlé 
en ces termes : « Avec 
Bêl-ouballit et Nabou-ba- 
lâîsou-iqbi 
j’ai un procès. » — 
(Suivent 3 lignes effacées 
intentionnellement. ) 

13. Bèl-ouballit 

[et] Nabou-balâlsou-iqbi 
15. envoie (donc), [pour] son 
[procès], 

pour que nous puissions 
rendre 
sa sentence. 


5. Pour la restitution du nom propre de femme Kalab[utu] de 
l’époque de Cyrus, voir Tallquist, NcubabyL Namenbuch, 
p. 87. 

7-9. Thompson a fait la mauvaise restitution id[din] au lieu de 
qui l’a amené à la mauvaise traduction : (( Give (?) 
me my judgment : Bêl-uballit and Nabû-balatsu-iqbi 
are concerned In the case ». — Dans aucune hypothèse, 
iddin^.Qi peut être un impératif. 

14. L’autographie porte à tort Bél^balàtsu-iqbi. 

15. La restitution [ana di--ni] est justifiée par le passage similaire 

n« 234, 1. 31. 
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N« 280 


Un esclave, Nabou-balàtsou, s’est enfui après avoir volé divers objets à son 
maître, Nabou-ouballi^. On l’a arrêté et emprisonné à Sippar, dans la pri- 
son même du grand-prêtre. Les juges prient donc ce haut personnage de 
retourner le fugitif et les objets volés à leur maître légitime. 


dup-pi o.rnila daianê’^^^ 
a-na^'n^^^[éanffi] Sip-parkl 
[afcfe-i-nt Nahû u 
Marduk 

a-^na ahi-i-^rd’^ni (sic) 

5. [likyru--hu Nahû-à’-bah 
lit 

um-~ma Nabü-balàt-su 
a^Uk 

mu-ffi-’pi’^e-ti-iâ 

U à’-di-e-a it~[ta--èï\ 

10. U Hyti-li-qu 

U ^rnüu, rab bit kil4[i\ 

èa ctmtlu ^angi Sip‘[par 
ina Sip-par î^-bat su] 
(lacune) 

ki’[i nié’TYiU'û ] 

15. ina bit kil-l[l Sip-par 
it'ia-az’üz 

U mu-9i~e-pi-ti-[éu] 

U à'di-e-éu it'ta’[din] 

a-mur èi-pir ium a-na 
20 . héli-ià ni-ü-iap-par 

mu^^ip-ti-èu u w-rfe-e-^w 

U Amf/a qal-la u piimma ëà 
ma-la ina Sip par 
tt-na kaspi id^din-nu-um- 
[ma] 

26. gab-bi hélu lië-ëa-* 


Tablette des juges 
au [prêtre] de Sippar, 
notre [père] : que Nabou et 
Mardouk o 

^bénissent 

5. notre père. Nabou-ouballit 
nous a [dit] : 

(( Nabou-balâtsou est parti : 

mes vêtements 

et mes ustensiles il a [pris] 

10. et s’est enfui 

Or, le commandant de la 
prison 

du prêtre de Sippar 
dans Sippar [l’a pris »]. 
(lacune) 

A ce que nous avons appris, 
15. dans la prison [de Sippar] 
il se trouve, 
mais ses vêtements 
et ses ustensiles (de Nabou- 
ouballit) il a ven[du]. 
Voici (donc) : un message à 
20. mon (sic) maître nous en- 
voyons : 

ses vêtements et ses usten- 
siles 

et Tesclave et absolument 
tout ce que dans Sippar 
pour de l’argent il a vendu, 
voici : 

25. que le maître prenne tout 
(cela); 
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[ina qâté^ amüu^ mâr èip- 
ri 

[a^na Nahû] uballit (U) 
[ü&]din 


[par les mains d*un} mesaa* 

[à Naboujouballit; 
le] livre. 


8. voir supra, note sur le n® 56, 1. 8. 


No 233 

♦ 

Ordre de livraison de farine. Lettre déjà éditée par Strassmaier, 
Cyrua, n* 209. 


duppi amtlu éangt^^^’êhna 
Bu-ne ne-ibni alp-i-ni 
ëû4um-ka liq-bu-û 

36 qa ki-me a-na Arad-^^^ 
^ Bunene 

5 . a-na ^abêr^^^ ëa ma'- 

la-ku 

ëa nâri i-Jii ru-^ i-din 
arl}u kislimu ümu XXIV 
kan éaüu Vkun 
Ku-ra-aë ëar Bàhili ëar 
màtâii 


Tablette des prétrés ^ 
Bounene ibni, notre frère; 
que les dieux décrètent ta 
prospérité. 

36 qa de farine à Arad- 
Bounene 

5 . ,pour les ouvriers qui creu- 
sent le lit 
du canal livre. 

Mois dekislev, XXI V® jour, 
V® année 

de Cyrus> roi de Babylone, 
roi des pays. 


234 


Dans cette lettre, très mutilée, le président du tribunal, les grands et les 
juges réclament au prêtre de Sippar des pièces et des renseignements 
nécessaires pour rendre une sentence, qu’il semble vouloir faire traîner 
en longueur. 


duppi o.rntlu sar4in-na 
amtlu rabûti’^^^ u umilu 
daiané'^^^ 

a-na umüu [ëangi] Sip- 
par ki 

afp-ni [JKabû Mar- 

duk 

5. a-na [alp]-ni 
ük-[ru-bu] a-na 
[eli ] biti 


Tablette du président, 
des grands et des juges 

au [prêtre] de Sippar, 

notre frère : que Nabou et 
Mardouk 
5. notre [frère] 
bénissent. Au 
[sujet. .... de la maison 
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[éa] Gi-mihlu 
[nt]-iè‘pu-rak-ka 

10. um^ma 

û 

minam-ma 

ul taé-pu-[ra] 

Gi-mi}r\lv] 

15. il^-}ii Ba[a-gan-na(^)] 
iq^a-anr[na-èi] 
um-ma ina eli [btti] 

ëa [ri-ka-8u a-na] 

amtlu éangi [Sippar 
20. ai bu-ku-ina . » . . 
amtlu ^angi Sippar 
ië4a-ka-as 

[u a-na-ku dah]}pXrak 

um-ma la-tum ter~ium ëu- 
nu 

25. en-na ri-ka-su 
ëa Gi-mil’lu 

ëa tak-nu-ku u bêl di-ni-ëu 
ëa 

a^na labium ier-tum 

30. û-te^-e-ri 

u a-na eli^di-ni-ëu 

• 

ëup^ra-^am^ma 

dib-^bi^ëu^nu 

ni^iè’-me 


[de] Gimillou 
nous t’avons mandé 

10. en ces termes : 

et 

Pourquoi 

n as-tu pas envoyé (de ré- 
ponse) ? 

Gimillou 

15 s’est rendu [ici (?)]. 

Il [nous] a dît : 

(( Au sujet de [la maison] 

de [le contrat au] 

prêtre de Sippar 

20. j’ai apporté, [mais] 
le prêtre de Sippar 
est irrité, 

[et moi] je suis rempli de 
crainte. » — 

Or, voici (le moment du) 
prononcé (?) de leur sen- 
tence. 

25. Maintenant (donc), le con- 
trat 

de Gimillou 

que tu as scellé (toi-même), 
et son adversaire 
qui ses titres, 

pour le prononcé de la sen- 
tence, 

30. a (déjà) remis, 

et (aussi des renseigne- 
ments) sur son procès 
envoie-(nous), pour que 
nous puissions entendre 
leur litige. 


1 , amtlu ^r^tin’-na ; le rang que ce personnage occupe dans ce 
début et dans celui du n"^ 235, au sommet de la hiérarchie, 
avant les grands et les juges, et aussi le ton impératif, 
comminatoire même (n^ ^35), sur lequel il parle à un fonc- 
tionnaire aussi haut placé que le prêtre de Sippar, qu’il 
qualifie simplement de « frère », justifie pour son titre 
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le sens de « président du tribunal » ; les passages cités par 
Muss-Arnolt, p. 785, confirment cette interprétation. 

15. ih-^i^sa, parfait I, 1 de nif^Bu; cf. n® 182, 1. 18. — Thomp- 
son restitue et traduit a hath pondered »! 

18. La restitution [ri-Aa-swj est basée sur la 1. 25. Le prêtre de 
Sippar a entre ses mains le document qui justifie Gimilllu, 
parce que Gimiliu lui-même‘ le lui a remis. Mais, comme 
il paraît animé de mauvais vouloir, les juges le somment 
de leur livrer ce document. 

22. ifteal de ëaqà$u, peut-être «m’est hostile »; cf. 

dans Meissner, Supplément^ p. 1D7, le mot ëaqBu, «en- 
« nemi ». 

24. um-rna n’annonce pas^iici le discours direct, mais exprime 
plutôt une simple affirmation : c’est (maintenant) !? pro- 
noncé de la sentence. 

la-twn : le sens de « prononcé » paraît justifié par le 
contexte, ici et à la 1. 2Q, et aussi par le rapprochement 

avec le syriaque pronuntiamt. 


235 

Nouvelle lettre du président du tribunal, des grands et des juges au prêtre de 
Sippar. Ils l’accusent de s'ètre refusé à livrer un meurtrier, et ils le me- 
nacent du « fils du roi », c’est-à-dire du prince héritier, s’il le laisse s’enfuir. 


duppi sar^te^nu 

amilu rabûti-^^^ 
ù [amtlu da]ianè-^^^ a-na 
amtlu éangi Sippar 
aJyi-i-^ni Nabû u i^^Mar^ 
duk 

5. a-na aj}i-i^ni lik-ru-bu 
ilu Nabû-^apli-iddin éa 
Marduk-erba 
aba éa [L]u-$i-a--na-nûri 
i--du^ku éa ina pa-ni-ka 

(?) ] 

(lacune de plusieurs lignes) 

11 dd- a-^a-i-lka] 

Ai-i nié-pu-rak--[ka] 

ul ^oé-pa-ra-oé 


Tablette du président du 
tribunal, des grands 
et des juges au 
prêtre de Sippar, 
notre frère :^que Nabou et 
Mardouk 

5. bénissCht notre frère. 
Nabou-apli-iddin, qui Mar- 
douk-erba, 

père de Lousi-ana-nourî, 
a tué (et) qu’à toi 
nous avions cofnfié (?)....] 
(lacune de plusieurs lignes) 

11 le meurt[rierj, 

quoique nous te (1’) 

ayons mandé, 
tu ne l’as pas envoyé. 
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lUrÛ ti-i-ili 
15. ki^f%-ie-‘eUqu 

màr éarri a^namuf^’lii 


Sache bien 

15. que, s’il s’est enfui, 
le fils du roi là-dessus 
[t’]d6tendra. 


7. Thompson a transcrit abu ia ana ^ahi; en conséquence 

il n’a pas compris les 1. 6-9 qu’il traduit : « Nabû-apli- 
iddin, the son of Marduk-eriba, the father of l^SLr^i, had 
slain a workman whom we had appointed in thy pré- 
sence. » 

9. Le meurtrier était peut-être de Sippar ou s’y était enfui et y 
avait été arrêté et enfermé dans la prison du grand-prêtre 
(voir supra, n® 230) ; voilà «pourquoi les juges de Baby- 
lone avaient chargé ce dernier d'abord de veiller sur lui, 
puis de le leur livrer. 


240 

Bèl-abê-iddin reproche vivement à [Naboul-ahi-iddannou de garder par 
devers lui une somme qu’il aurait dû livrer. 


[duppi] 
din a^na 

[ilu Nabû]-ahi’‘id‘- dan-nu 
• afii-ia 

üa Bêl U Nabû] èû4um 
balâfu ëa af^i-ia 

lig-bu'-d a-di ma-a-ii 
5. ki-i kaspa la iu-ëe-bi-’li 

en^na koëpa àa ebûri tuq^ta 
qâiâ*-rr^^ë^[ka] 

ëa it-mu ëa ultu eli na-pa- 
a-su 

a^di eli en-na ina qàté * 

A-na-eZî-^^“ BéUiak-lak 
10. id-W-fa Ai-ma iaq-qa- 
hu^-u 

umrma [KoB^ba^nu] 


[Tablette de] Bêl-abê-id- 
din à 

[Nabou]-al)i-iddannou,mon 
frère ; 

que Bêl et [Nabou] laprospé- 
rité et la vie de mon frère 

décrètent. Jusques à quand 
5. est-ce que tu n’enverras 
pas l’argent? 

Voici que le montant de la 
récolte tu as gardé (?) de 
tes mains, 

pendant le temps qui (s’est 
écoulé) depuis le bat- 
tage(?) 

jusqu’à maintenant. Par les 
mains 

de Ana-eli-Bêl-taklak, 

10. envoie-(le); ou si tu dis : 


« A [Kasbanou] l'argent 
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at-tcNii-in [ki]~ha-am,~ma 


m 

donne 


je veux verser », 
donc des ordres, et 

iMi Kas^ba-nu kaspa ki- à Kasbanou confie (?) Tar- 
p[i ?-ma] ♦ gent, et 

i bi-inm allons donne-(le) 

(£a fin de la lettre est presque complètegieDt effacée.) 


6. tuq^tüy 2® pers. masc. sing. du parfait 1,1, d’une racine 
waqàiut <c garder », « immobiliser ». Cf. l’arabe 

« fixer » une époque. 11 ne me praît possible ni de le 
j^attacher à qatû ni d’y voir un substantif. 

9 . L’autographie de Thompson porte en tète de la ligne VÎeTtT: 
le clou y n’est sans Soute que la ligne verticale dusibord 
de la tablette et une répétition erronée de la fin de 

la 1. 8. 

10 taq^qa-'hu-u n’est pas ici le nifal, mais, comme le prouve la 
suite, une mauvaise écriture de l’imparfait qal, pour 
ta'-qa-hu’^u. 

14. « donne » ; voir supra^ note sur le n® 113, 1. 25. 


No 243 

Ordre de livraison de dattes. 


duppi jBa amt- 

lu 

a-na Marduk-èum’-usur 
ai>i-iâ Nabû ti Mar- 
duk 

a-na afp-iâ lik-ru-ub-bu 
5. a-na mujj.-'bi Buluppi 

ëa Arad*^^^ Marduk èa aë- 
pur-rak-ka 
300 r q^) suluppi 
ulrtubir-ri nâràti'^*^^ 

in*na-aë-ëu Buluppu 
10. ëa i-ma-at-tu-à 

ultu BU-tàbi-i^ Bél 


Tablette de Ba(?)niani , 

fonctionnaire 

à Mardouk-soum-ousour, 
mon frère : que Nabou et 
Mardouk 

bénissent mon frère. 

5. Au sujet des dattes 

d’Arad-Mardouk, sur les- 
quelles je t’ai déjà mandé, 
300 (qa) des dattes 
des terrains (des bords) des 
canaux 

donnedui. Si (ces) dattes ^ 
10. sont insuffisantes, 

de celles (qui viennent) de 
la ville de BiHabi Béi 
donne-lui. 


in^na-^aë-iu 

IfARTiM, Lettres NéoBaby Ioniennes. 


11 
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ù-iUimrrneà 

ëa NU^GISSAR-meà 
15. ëahir-rinârâti-^^ë 

a-na Daianu-bêhmur 
i^din suluppa 
ma-la uî-tu 

BiHâhi-^i^ Bél 

20 . 

lib-'bi tu 

man^ga-ga [f^uY^ab-bi 

in-na-aë-èu 
lu~à ma-du 
25, ul-te-^bar-an-ni 
kap-du harràna 
a-na ëêpé*-ëu ëü^kun 


Les comptes 
des jardiniers 

15 . des terrains (des bords) des 
canaux 

à Daîanou-bél-ou^ur 
livre ; toutes les dattes 
qui provienhent de 
la ville de Bît-tâbi-Bêl 
20. verse-lui. 

Au milieu de 

une touffe de fleurs de dat- 
tiers ^ 

Æ[)nne-lui (aussi). 

(Cela) me sera très 
25. agréable (?). 

Vite, le chemin 
pour ses pieds dispose; 


7-8 et 14-15. Comme nous l’avons vu, au n° 80, 1. 19, ces passages 
établissent d'une façon péremptoire pour bir-ri nârâti 
le sens de (( terrains des canaux ». On pourrait les com- 
parer aux bandes de terrains longues et étroites qui lon- 
gent les voies des chemins de fer et font partie du domaine 
des Compagnies : leurs employés les cultivent, comme 
faisaient autrefois les Babyloniens des bandes qui lon- 
geaient leurs canaux, les grandes voies de communica- 
tion de l’époque. 

25 . u/-fe-itar serait pour uëtam^ar. 


N" 247 


Lettre d'un général. Cette lettre est malheureusement incomplète, et par là 
même assez obscure dans quelques passages, à la fin surtout. Elle n’en 
reste pas moins, telle qu'elle est, une des pièces les plus remarquables du 
fascicule, par le jour assez inattendu qu elle jette sur les relations des rois 
assyriens ou babyloniens avec leurs grands dignitaires. 8on auteur est 
un général qui a pris part à la lutte de Ninive et de Babylone. A lal.6,il 
ipenUonne le pays d’Assour, et aux 1. 8-9, il semble envisager un soulè- 
vement possible ou des Babyloniens contre les Assyriens, ou des Assy- 
riens vaincus contre Babylone. Elle est donc, sans doute, à peu près 
contemporaine de la chute de Ninive en 608 av. J.-C. 

Le roi a adressé à ce général des reproches sur la façon dont il a con- 
duit ses campagnes. Le général tx^mmence par se disculper : il n’a fait 
qu’exécuter strictement les ordres de son souverain. S'il a pillé ou s’il n*a 
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pas pillé les pays conquis, s’il a pris telle et telle ville, o’est unlqneixiént 
pour se conformer à la volonté royale exprimée par document tr^ authen^ 
tique. Puis, il passe à 1 oftensive, et il relève à son tour avec amertume les 
torts du roi à son égard. En terminant, il répond à quelques demandesâa 
souverain. 


(Le début de la lettre 
^ manque.) 

ù (?) ëarru be-ll ma 

um^-ma'-na-a-ii ëà 

5 ma^-tim ki 

mâtu Aë^ëur 

ü-rnu ëarru be-li mât-su la 

• ^ id-di-ku-[u\ 

a 

[niëè (?)y^oè ÿa ^àtu Ka ra- 
an--du-ni-ia-[aë] 

i-la-lu-û i-na-aë-ëi-^ 

ma 

10. makkûra ëa ma-a-ii ki-i 
pi-i-ka ip-pu-[ëu] 

makkûra ëa ma-a-ti ki-i 
pi-i’ka la ip-pu-ëà 

i-na ba-li-ka <du Ü-ri-zu 

ul aÿ-[6a-a^] 

duppi-ka ù ku-nu-uk-{ki- 
ka] 

i-na ba-^U-ka Ri-mi- 
is(?)-Jw-w ul as-ha-at 
duppi-[ka U kunukkiyka 

15. i-na ba-li-ka Kur .... 
d . . . man-da-ru ul as- 
ba-at duppi-[ka u] ku- 
nukkika 

mâr Zi-ik‘-ri a-ëi-ib Ü-ri 
ki-^nja-at-ltu] 
i fl’ ie-bi-^la'’an’n i 
ëarra be^li ki-i ù-ëe-’e’i’du 
di-i-na u[l] i-pu-uë 


(Le début de la lettre 
manque.) 

et (?) le roi, mon maître. . . 

Les troupes de 

5 

^ Le pays d'Assour 

Le jour où le roi, mon maî- 
tre, ne mobilisera pas son 

pays ..- 1 ,^, 

[les peuples] du pays de 
Karandounias [se sou- 
lèveront (?)] 

[l 'ennemi {?)] prendra le . . 


10. Suivant tes ordres, je m’ap- 
proprie les richesses du 
pays 

Suivant tes ordres, je ne 
m’approprie pas les ri- 
chesses du pays 

Je n’ai pas pris sans toi la 

ville d’Ourizou 

(j’avais) ta tablette et ton 
sceau. 

Je n’ai pas pris sans toi la 
ville de Rirnisbou : 
(j’avais) ta tablette et ton 
[gceauj. 

15. Je n’ai pas pris sans toi la 
ville de Kour . . . ou . . . 
mandarou ; (j’avais) ta 
tablette et ton sceau. 

Le fils de Zikri, l’habitant 
d’Our, un valet, 
m’a maltraité; 
quoique j’en aie informé le 
roi, mon maître, il n’a pas 
fait^justice ! 
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a^funrku t 

amüu rabûtr^^^ èa ëarri 
béli-^iü ni-i-nu 
20. ia^a^èi 
an-ni 

ù i-na qa-ni-e 

um-dab“bi'-i9 

ëarra be4l ki-i am-dab-b<^- 
ru di-i-na ul i-pu-uë 

ki4 ëà ëû^û i-pu-ëà-an-ni 
a-na-ku rna-la e-pu-uë,.. 

ëà ëarru be-li ië-pu^lra] 

25. um--ma Ka-mu-à Pa-ki-ri 

Se-e-m ù Ba-ar 

a-m-duri 

ëarru id-^di-na ëarru um- 
ma ii4a^ba-[al] 
he^el ëarri (i) i-ba-aë-ëi 
ëà ëarru ië^pu-ra 
30 . um-ma ëàrki’ka-a-tim ëà ka- 
na-ak4i 

ëà i--na qa-ti Ardi-ia mâr 
Zi-ik-ri Ü-ri ta- 

am^b^tr ru ëd-bi- la 
n-na-ku ma-la ili'ëi4li >- . • 

. . . d-ma la li-ëe-bi-la 

[/fï’-f] pa-ni ëarri be-[liyia 
mah-rh lu-uë-pii-ur-ma 

« 

[uiytii rniHa Ku-mi-na U- 
bu-ku-nim-ma 

35. a^-na ëarri be-li-ia li4d- 
di-nu 

û-mu ëarru be4i a-na tlu 
Bêl-mal-ki’-di-^e-na «- 

bi 

i^na Ü-mu f-si' (*l)4i~iq- 
qu 

ëd-b(i-ai4i ëarri d-la 


Moi et Ouzoubâlliou, nous 
sommes de grands ofB* 
ciers du roi, mon maître; 
20. (cependant) moi, (cet indi- 
vidu) m’a détenu, 
et il a frappé mes frères 
avec un bâton 1 
Quoique j’aie supplié le roi, 
mon maître, il n^a pas 
fait justice. 

Selon ce que cet individu 
m’a fait, moi ^j’ai fait] 
tout ce que j’ai fait. — 

• Pour ce que le roi, mon 
maître, a mandé 
25. en ces termes : a Kamou, 

Pakiri, Séni et Bar 

poursuivrai‘je? » — 
le roi a donné, le roi peut 
enlever, 

il est le maître des rois. — 
Pour ce que le roi a mandé 
30. en ces termes : «Pour les 
gâteaux (?) d’encens 
que des mains d’Ardiia, fils 
deZikri,rhabitantd’Our, 
tuas reçus, envoie-(les) »; 
moi, tout ce que (le roi) a 

désiré il ne (m’)a 

pas envoyé. 

[Si] au roi, mon maître, 
c’est agréable, je donne- 
rai des ordres 
pour qu’on apporte (ces ob- 
jets) du pays de Koumina, 
35. et qu'on les livre au roi, 
mon maître. 

Le jour où le roi, mon maî- 
tre, aura, . . . à Bél-mal- 
ki-dlnou, 

le second jour, il mon- 
tera (?) 

il le du roi ; 
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a^ka-^lu i-napa^-ni éarri ik- 
ka-al èi-kor^lru li] 

40. ka^’-m-^nu a-na ... , M fi- 
éat-^ti] 

ù èà^am(?ym ka tim 

a-^àa 

ëarru be^U a-na J 
Sin 


en présence du roi, il man- 
gerades aliments ; du vin 
de dattes [et] 

40. du vin (de vigne) pour son 

[il boira], 

et de rhuile 

pour 

Le jour où le roi, mon 
maître, à Tindividu Sin. .. 


ki-i ëà selon ce que , 

ü’^mu ëarru he^-li a-na .... le^ jour où le roi, mon maî- 

, tre, à 

( La fin manque. ) ^ ( La fin manque. ) 

6-9. Il est possible que ce long passage ne contienne qu’une phrase, 
dont ^àtu Aë-ëur serait le sujet; il faudrait traduire : « Le 

pays d’Assur le jour où mon maître ne mobilisera 

^jas son pays , [les peuples] du pays de Karandu- 

niaâ [attaquera], le prendra, et », c’est-à- 

dire : si mon maître ne tient pas ses troupes sous les 
armes, les Assyriens se soulèveront et attaqueront les Ba- 
byloniens, et s’empareront de certains objets, peut-être, 
d’un territoire nommé dans la lacune de la 1. 9. Dans ce 
cas la lettre émanerait d’un général babylonien et serait 
adressée à un roi de Babylone; elle pourrait être de peu 
postérieure à la chute de TAssyrie, encore toute frémis- 
sante. — Tout cela est très conjectural, tant les lacunes 
de ce début sont considérables. 

7. ifteal de di/aî; ou peut-être son nifal, pour indikû : 

(( le jour où le roi, mon maître, son pays ne sera pas mo- 
bilisé », 

10-11. cp-’pU'ëd, l’auteur de la lettre justifie sa conduite d’une 
manière générale : suivant tes ordres» je m’approprie ou 
je ne m’approprie pas les richesses du pays où je fais 
la guerre. 

13-15. Dans la phrase duppi-ka à kunukki-ka, le verbe est sous- 
entendp; on peut donc traduire tout aussi bien ; ((ta 
tablette et ton sceau (sont là pour l’attester) », — ou : 
(( (c’était la teneur) de ta tablette et de ton sceau ». — Le 
sens du passage n’en serait pas modifié. 

16. Zikri^aèih-Üri ne serait-il qu’un nom propre : Mon nom est 
r « habitant d’Ur » ? 

Are-/Mi-af-[f w] : le contexte rend le sens de « valet » très 
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l^aasible ici; cependant, voir dans Brûnnow, n» 6^ à 
^93, et Mass-Arnolt, p. 471, l’homophone kineUtu entre 
etitlum, malku et ëarru. 

20. ü~ta-ta-a9-$a-ra pour itta^ara. Le sujet de ce verbe est pro- 
bablement Zikri, à moins que le général n’accuse aussi 
son égal, l’autre grand Uzubâijju, de l’avoir maltraité 
contre tout droit. 

23. Puisque le roi s’est refusé à lui rendre justice, l’offensé lui- 
mème a traité son ennemi comme celui-ci l’avait traité. 
30. ki-ka-a-tim^ «gâteau», «pain» (?) d’encens; cf. l’araméen 
tt?») « gâteau ». 

32. Moi, je suis très empressé à exécuter les désirs«du roi, mais 
Zikri n’a pas envoyé ce^âteaux d’encens. — Ou : « Moi, 
tout ce que (le roi) a désiré n’ai-je pas envoyé! » 

37. i-si(7)-U-iq-qu : pour le sens de « monter » ou « se rendre à », 

cf. le syriaque vAL^uQd, « monter », « partir », 

38. : voir Zeiùchrift fur Assyriologie^ t. IV, p. 162, 
où ce mot se trouve entre git-ma-lum et a-'vu-u ëa nikkasi 
dans le syllabaire K. 4606, 1. 8, publié par M. Jastrow. 
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Lettre d’un général. Comme la précédente, cette lettre émane d’un général 
qui semble chercher à se justifier auprès de son souverain. Il est possible 
que les deux lettres soient du même auteur. En tout cas, celle-ci a été 
écrite par un Babylonien et probablement peu après la défaite de l’As- 
syrie, La 1. 8, O je traînerai au désert les captifs assyriens », ne laisse guère 
de doute à cet égard. 


(Le début de la lettre 
manque-) 

u-lu , ... na. , . ,aë 

a-n(ï nlànr^^^^'éu i-ëa-a- 
tum a-na alânir^^'^-ëu i- 
ëa'^a tum ëà^kun] 
ùna ali û i ëulc nam-ma 
bi-ki-lium] 

5. ki-i âa ëarru bèli a iq-ba~a 
e te-pu iiè a-n[a-ku\ 


(Le début de la lettre 
manque.) 

(( [Mets le] feu à ses villes, 
le f^u à ses villes ; 

dans la ville et la campagne^ 
mets la désolation. » — 
5. Selon que le roi, mon maî- 
tre, avait ordonné, j*ai 
fait, moi ; 
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0-na aldm-'»e*-ètt i-Sa-o- 
tum a-na alàni-^'^Hu 


aèkuna (na ) .... 
i-no ali û çêri fei-i aé-feun- 
nam-ma bi-{ki-ium] 

Iju-ub-tum ëa Aë-èur^^-a-a 
a-na a-èad-da- 

[ad\ 

ul-tu ul-lu-ü ki-i ir-da-a . . . 

ëak-nu 

« 

10. mâti-ka mi-na-a la tap- 

tir ^ 

[r^]^ (?) ka-ra-èü mi-na- 
a 

[a-raya-iwn èa amüu rabû- 

a 

èarru be-lHa 

.... nu la gir 

15 a-na éa 

ha (?) - ma - tum a-ra a- 
tum 

.... [ëâ]-la a [i'ma}j]-ha^- 
an-ni lju-um'[mi-ëu-nu] 

.... ia a-nii [èàyia-a 

a-ra-a-tum 

ki-i a^-[ba-tu am"d]a{?yi.a- 

bîti-ëu-nu(*f) 

qaqqad malki [a/r]-W-SM 
a-na ëarri be-li-ia [ul-te- 
bi-la] 

20. pa-ni-ia ki-i aé-ku-nu a-na 

bi-ra-na-a-tum éa 

amtla rabûti^rteë $a bi-ra- 
na-a-tum ëarru e-ka-a 
ki-ba-nu 

ëarru e-ka-a ki-bitnu Jyir- 
rànd a-na ëépè^-ia ëd- 
klun] 

ëarru ina <du ffu-da-duki 


k ses villes le feu, a ses 
villes j’ai (déjà) mis .... 

(Maintenant) que j’ai mis 
k désolation dans la 
ville et la campagne .... 
je traînerai aux déserts 
les captifs assyriens .... 

Quoique depuis les temps 
loinfâiins il ait suivi (?) 
il est placé ...... 

10. Pourquoi n*as-tu pas déli^ 

vré (?) ton pays ? 

Le commandant (?) du 

camp, pourquoi 

La dignité (?) des grands 

je 

le roi, mon maître... 


15 pour 


envoie (?) ; leur 

me fra[ppera] 

il n’y a pas, envoie ; 

Quand fai eu pris, [j’ai eu 
frapjpé leur (?) maison... 
j’ai coupé la tête du prince, 
[je (r)ai envoyée] au roi, 
mon maître. 

20. Quand j’ai tourné ma face 
vers les forteresses de . . . 
les commandants des forte- 
resses (se sont écriés) : 
(( Dis*moi où se trouve le 
roi, 

dis-moi où se trouve le roi, 
dispose le chemin pour 
mes pieds ». 

(J ai répondu) : (( Le roi [a 
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riè ka ra-H-èu {id-di- placé] l’avant-garde de 

ma] son camp à l^Ioudadou, 

[et] 

àmtlu rabûtv^^^’éu U-e-mu à ses commandants il 

Uéak-kan ü’-naAi-ëur'ki- donnera des ordres ». — 

a-a Vers les Assyriens 

2h. pa-ni-ia ki4 aé-ku-nu-ma 25. quand j ai tourné ma face, 

et que vers 

a-na ru^u-qu i na an dans le lointain, au 

^rntlu éaqû l’officier 

i’-nu'-ü li zib(*t) û .... lorsque 

a 9 - 6 a-fa(?)* la ville de je 

àd(?ynu ^ les(?) ai pris 

1-4 . Au début le général rappelait les ordres qu’il avait reçus du 
roi- 

11. Ou (( l’avant-garde », littéralement, « la tête » du camp ; voir 
infra, 1 . 23. 

20. C’est-à-dire : (( quand je me suis dirigé vers les forteresses » ; 
voir Muss-Arnolt, p. 192, s. v. birânu, 

21-24. Avec une concision et une rapidité pleines de vie, le géné- 
ral répète les questions pressantes que lui ont adressées les 
commandants du fort à son arrivée et la réponse qu’il 
leur a faite. 

22. Les commandants ont demandé au général l’autorisation de se 
rendre auprès du roi. Il leur a répondu en les engageant 
à attendre les ordres du souverain. 



LEXIQUE 

Clnoisc de nnot'e' 


Aia, voir Introduction, p. 

.11. I 

I, 1, lier, contracter, im- 
part (?), 3® p. m. s. il-la-', 
n® 48, 1. 22, p. 41 ; — parf. 
3® p. m. s. n®48, 1. 16, 
p. 41; n° 75, 1. 9, p. 62; 
i-’-lu, n“ 186, 1. 9, p 128. 

•sai, III, 1, faire porter, envoyer, 
perm. 3® p. m. s. èâ-bùl-li ka, 
n® 221, 1. 6, p. 148 et 1. 14, 
p. 149; — infln. èil-bu-lu, 
n® 191, 1. 6, p. 131. 

ab-bi-ti-um-ma, n® 127, 1. 15, 
p. 96. 

ab-bu-ut-ta, marque d’esclave, 
n®87,1.47, p. 72; 1.50, p. 73, 
et note, ibidem. 

a-ga-’, le, ce, ces, ceci, n® 19, 
I. 24, p. 32; n® 191, 1. 31, 
p. 132; — Orga-’-i, n® 182, 
1. 11, p. 123. 

a-gan-m, ici, n®^, 1. 34 et 36, 
p. 38; n» 84, 1. 16, p. 69; 
n®85,l. 16, p.7p;n®107, 1.8, 


p. 85; n® 127, 1. 6, -p. 96; 
n® 157, 1. 6, p. 111 ; »o*Tr74. 
1. 4, p. 117; n® 210, 1. 20, 
p. 145; n® 228, 1. 12, p. 154. 

ici, n® 105, 1. 18, p. 82; 
no 176, 1. 6, p. 121, et 1. 10, 

p. 122. 

a^gan^-na-ku^ ici, auprès de moi, 
no 56, 1. 5, p. 44; — a-gan- 
na-ka, auprès de toi, n® 84, 
1. 5, p. 69, et note ibidem; 
no 183, 1. 7, p. 124; n*» 184, 
1. 20, p. 126; no 224, 1. 13, 
p. 152^; — a-ganna'ku-nu, 
auprès de vous, no 155, 1. 8, 
p. 109. 

a di la, avant que ue, no36, 1. 25, 
p. 36; no 58, 1. 14, p. 47; 
n- 148, i. 17, p. 105; no 182, 
1. 17, p. 123, et note, p. 124; 
no 201, 1. 19, p. 138. 

a-di-'8u, n° 105, 1. 26, p. 82, et 
note, p. 84. 

aÿu, bras, dans la locution n&r 


1. Cette liste comprend les mots des lettres de Cumiform Teatê^ 
faso. XXli, non traduites dans ce volume, dont la connaissance offre quel* 
que intérêt. Voir Introduction, p. 1-3. 

Martik, Lettres Néo-Babyloniennes, 13 
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1 % 

di a‘^iy n® 112, 1/ 21, p. 87, 
et note, ibidem. 

ak‘ka4 /«-/,oomment est-ce que, 
no202, 1. 29, p. 140. 
a/cd/a, bsit, ni, 1, faire man- 
ger, imparf. 3® p. m. s. û-èa- 
ak4m4u, n» 60, 1. 10, p. 49. 
nsK, ï, 1, cultiver!?), parf. 1^® p. 
pl. ni-ik4iir, n® 199, 1. 19 
(lettre non traduite). 
aida, mais, or, seulement, n® 182, 
1. 11, p. 123, et note, ibidem; 
n» 191, 1. 29, p. 132. 
al la-nu, pluriel de alla, cor- 
beilles, n« 92, 1. 5 et 8, p. 76, 
et note, ibidem. » 

ülda-nuatk-ku, n® 43, 1. 6 (lettre 
non traduite), 

a-ine-la-nt-ii, esclave femme, 
201, 1. 10 cl 15, p. 138; 
n® 202, l. 11, p. 139. 
a-mirdum, masse (?), n" 19,1.7, 
p. 32. 

a-na (?)-a-’-fo,n'' 172,1.4 (lettre 
non traduite). 

r/-^/n,particuledistributiv^,no87, 
1. 6, p. 71 ; 1. 16, p. 72, et note, 
p. 73; n" 158, 1. 9, p. 112; 
n‘' 192, 1. 8, f). 134. 
a-a-nu-à, voir ia-a rvi-ii. 
aa ni c, n” 41, 1. 9 (lettre non 
traduite)- 

dans l'avenir, 
désormais, 114, 1. 19 et 20, 
p. 90. ^ 

pK, I, 1, être insuffisant, perm. 
3® p. m. pl. /«-a.?-’, n® 81, 

1. 22, p. 68. 

npH* (?), II, 1, lier, tisser (?), 


parf. l**«p. s. ü-qa-ad, n®138, 
1. 15 et 18, p. 100, et note, 

p. 101. 

A-qar-apli (nom propre) n® 155, 
1. 2, p. 109, et note, p. 110. 
npi (?), I, 1, garder (?), parf. 
2® p. m. s. tiiq-ta, n® 240, 
1. 6, p. 160, et note, p. 161. 
•TTi, III, 1, faire descendre, parf. 
l^*® p. s. id-vi-du, n® 53, 1. 11, 

p 42. e ' 

(?), IV, 1, être disposé, ar* 
rangé (?i, parf. 3® p. m. s. in- 
na-ruruk, n® 200, 1. 30 (lettre 
non traduite). 

1, 2 ou IV, 2 (?), se retarder, 
parf. 2® p. m. s. ia^-aMa-rak, 
n® 54. 1. 12, p. 43. 
a^-ra-a-tiim, dignité!?), n® 248, 
1. 12, 15 et 17, p. 167. 

III, 1, mettre en ordre, 
iinpér. 2® p.m. n.èn-ëir-a-am, 
n® 40, 1. 13, p. 37, et note, 
p. 38. 

nuHu Aümr, II" 1, 1. 30, p. 20; 

n®247, 1. 6, p. 163. 
As-ënr~bi^a~a, n® 248, 1. 8, 
p. 167, et 1. 24, p. 168. 
AS-ME-GI, espèce de mal, 
n® 1, 1. 21, p. 20, et note, p. 21. 
at-tn-à-a, à moi, de moi, n® 74, 
1. 10, p. 59; n® 201, 1. 10, 
p. 138;n® 202, 1. 11, p. 139. 
at-tudca, à toi, de toi, n®20l, 
1. 11, p. 138. 

afdu-^ka-a, toi -même (avec in- 
terrogation), n® 224, 1. 16, 
p. 152. 
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at-tu-ku, à toi, de toi, 87, 

1. 35, p. 72. 

at-tu-ëu^ de lui, lui (?), 82, 

1. 28; voir Introductiouip. 16. 
Ea^ voir Introduction, p. 10, 

12. K 

e-bii-ra--nu, moissonneurs (?), 
no 36, 1. 9, p. 35. 
etêru, *ntoK*, I, 2, payer, verser, 
parf. l**® p. s. e-te-tir, 105, 
1. 7, 82. 

IV, 1, être remboursé, kn- 
parf. 2® p. m. pl. t^-ni-ü-ra-^ 
no 31, l. Il (lettre non tra- 
duite). 

elèm, I, 1, être joyeux, 
parf. 30 p. m. s. n” 40, 
1. 6, p. 36. 

elû, I, 1, 10 être urgent (?), 
imparf.30 p, m. s./77a-\nol3, 
1. 11, p. 29; — 20 monter, 
s’en aller, im parf. 2op. m. s. 

n® 44, 1. 10, p. 39; 
3® p. m.s. l-la-am-iDa-'' , 
1. 19, p. 46; 30 p. m. pl. i-li n, 
no 113, 1. 30, p. 88. 

I, 2, monter, parf. 3‘'p. m. 
s. it-ta-el-U^ n® 111, 1. 9, p. 85 ; 

no 6, 1, 34, p. 25. 

II, 1, faire monter, parf. 
U’o p. s. li-ul-lu"û^ n® 81, 1. 25, 

p. 68. 

III, 1, faire monter, en- 
voyer, impér.*2* p. m s. «w* 
uhli-in-nim-ma^ n® 85, 1. 12, 
p. 70, et note, ibidem, 

epêëu, iTl fournir, parf. 

30 p. m. s. li'pu^tià, no 81, 

1. 11, p. 68. 


erêbu, ni, 1, faire entrer, 
faire arriver, parf. 1*^ p. s. 
uHir-ri-bi-ëu, n® 63, 1. 27, 
p. 52. 

e-ri-ià ëa èarri, n® 46, 1. 9 
(lettre non traduite), 
crà, nnK®, I, 1, être enceinte, 
parf. 2® p. f. s. ta-vi-\ n® 40, 
1. 7, p. 36. 

eëëesu ( ‘ mu) UD AB-^AB^ 
no 191 , 1. 7. p. 131 ; 1. 19, 
p. 132, et note, p. 133. 
amilu eëertu ( 0«J,no64,1.7'^'^*^^*^ 
eëertu, ibid., 1. 6 (lettre 
non traduite). 

cë-ru-u, dîme, n® 78, 1. 17, p. 63 ; 

1. 22 et 33, p. 64. 
eMam, borr»e(?), n® 19, 1. 23, 
p. 32, et note, ibidem, 
cièqu^ pDK*, III, 1, transpor- 
ter, déplacer, faire déplacer, 
imparf. 3® p. m. pl. iVëi-ii- 
qu-nu, II® 44, 1. 8, p. 39; — 
parf. l**® p. s. ul-ie-ti-h], no48, 

l. 7, «p. 40; — impér. 2® p. 

m. s. ëi-ti-iq, n® 19, 1. 23, 
p. 32, et note, ibidem, — 
2® repousser, imparf. 2® p. 
in. s. iv^ëe-ii-iq-ëu, n® 98, 
1. 15, p. 80; n® 215, 1. 17, 
p. 146; 3® p. m.s. li se-ti-iq-ëu, 
n® 75, 1. 13, p. 02, et note, 
p. 63. 

ia-n nu-ü, sinon, n*" 57, 1. 17 et 
22, p. 46;n«71, I. 18,p.56; 
n® 98, 1. 16, p. 80; n* 100, 
1. 15, p. 81; no 105, 1. 14, 
p. 82; n® 144, l. 22, p. 103; 
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po 196, J. 29, p. î a~a- 
m-ù, n« 68, 1. 13^ p; 47. 
ï<i-a"-‘na-«ffi'-ma, sinon, n“ 112, 

.1^ 16, p. 86. 

ia-a-nu-um-mu, sinon, n® 56, 
1. 18, p. 45. 

ia-a-ëa, moi, n° 185, 1. 21, 
p. 127. 

i-da-tum, jour flxé(?). n® 98, 

1. 18, p. 80. 

idu, part, n®97, 1. 11, p. 79, et 
note, ibidem. 

idü, Kl', 1 1 1 , 1 , faire savoir, parf. 
l” p. s. û-àe-e-i'du, n® 247, 
1. 18, p. 163. 

ik-ki-bi ëa ilàni-'i^^, ce qui est 
sacré (?) aux dieux, n®40, 1. 4, 
p. 36, et note, p. 38. 
i-la lu ü, n® 247, 1. 9, p. 163. 

voir Introduction, p. 10, 
Il et 12. 

il-la-nu-uë-ëu, au-dessus de cela, 
n® 144, 1. 23, p. 103. 
il-lu, lien, charme, n® 191, 1. 22, 
p. 132, et note, p. 133., 
im-ma-ka, ton trésor {?), n® 159, 
i. 16 (lettre non traduite). 
au iM-aü-AN,NA, n" 223, 
1. 3 (lettre non tradpite). 
in ni ta, refuge (?). n° 114, 1. 5, 
p. 90, et note, ibidem. 
isiUu, n® 192, 1. 14 et 19, p. 134. 
au jp^ voir au Uraë. 
ü-ëe-e-nu, n® 193, 1. 11 (lettre 
non traduite). 

ië~ka-ri, harnais (?), n® 211, 1. 8 
et 11, p. 145. 

it-ta-lfu, moulin ou grenier (?), 


n®73, 1.5, p.66;l. 11, p; 67, 
et note, p. 58. 

it-ti-i, avec (adverbe), n® 105, 
1. 41, p. 83; n® 208, 1. 29, 
p. 143. 

ü-il-tim, contrat, obligation, 
n® 48, 1.15, p.41; n®66, 1.31, 
p. 55; n®75, 1. 8, p. 62;^n® 98, 
1.8, p.80;n°l00,l. ll,p.81; 
n® 186, 1. 5 et 15, p. 128; 
n(234, 1. 28, p. 158; n® 243, 
1. i3, p. 162. 

UD-ÜD-^o^, dans duppâni-’ueà 
ëa ^D-UD-fueë^ les ta- 
blettes des embrase- 

ments (?), n® 1, 1. 10-11, p. 19, 
et note, p. 21. 

au UD-GAL, dans le nom 
propre aujJD-GAL-ëar-usur, 
n® 90, 1. 2, p. 75, et note, 
p.76. 

U-xu-ub-ëi-i-hu, nom propre, 
n® 247, 1. 19. p. 164. 

uk-ku-pat, n® 107, 1. 6, p. 85. 

ü-sa-a, sorte de boisson, n® 107, 
1. 7, p. 85. 

aiiiilu ü-pi-xa-na-pa ia, n® 73, 
1. 23, p. 57. 

au Uraë = IP, voir Introduc- 
tion, p. 10, 11. 

alu Û-ri-xu, n® 247, 1. 12, p, 163. 

amüu UR-LI-àU-meè^ palefre- 
niers (?), n® 74, 1.6, 11 et 19, 
p. 59, et note, p. 60. 

uë-mar-ra, n® 21, 1. 8 et 29 (let- 
tre non traduite). 

11,1, rechercher, impart. 
1” p. s. â-ba'-ma, n® 2, 1. 28, 



L1 


EXiOüE' ...'vî» 


p. 23; ~ part., 3» p. m. s. 
à-ba-’-ü-ka, n«87, l. 38, p. 72. 

ba-ba-nu-à, en supplément, sup- 
plémentaire, no 148, 1. 14 et 
17, .p. 105, et note, ibidem; 
féminin ' bab-ba-ni-tu(m), 
n» 36, 1. 27, p. 36; n® 801, 
1. p. 138; n® 202, 1. 35, 
p. 140. 

ba-ab-iu(m), no72, 1. 16; n° 241, 
1. 10; ba-ab-ti, n“ 76, A. 14 
(lettres non traduites). , 

ba-ga-ni-’, message royal, n®74, 
1. 25, p. 60, et note, p. 61. 

^a, 1,1, chômer, s’interrompre, 
imparf., 3® p. m. s. i-baf-il,» 
n® 13, 1. 23, p. 29; i-baf-fi-il, 
n® 57, 1. 23, p, 46; i-baf til, 
n® 117, 1. Il, p. 93; i-ba-at-ti- 
il, n® 225, 1. 20, p. ,153; — 
perm. 3» p. m. s. ba-at-il, 
n® 13, 1. 12, p. 29. 

bat-la, interruption, n® 176, 1.16, 

p. 182. 

balâfu, B^a, 1,1, vivre, imparf. 
3® p. m. s.i-ôof-/a-fK, noil4, 

l. 15, p. 90 

pa, 1,1, donner, impér. 2» p. 

m. s. bi-in-ni, n® 113, 1. 25, 
p. 88, et note, p. 89; bi-in, 
n® 240, 1. 14, p. 161; 2® p. m. 
plur. bi-na-nu, n® 222,1.26, 
p. 150, et note, p. 151. 

ba-nu, dans ba-ni-i, n® 63, 

1. 19, p. 51, et biiubanu, ibi- 
dem, 1. 21, et note, p. 52. 

Ba-ar ."^nom propre, no247, 

1. 25, p. 164. 

Ata, I, 1, être mauvais, être 


WM. 

'i"'' 

odieux, impart., 8® p* " 
n® 202, 1. 23,p. l#i i 
QO 40, 1. 20, p. 
perm., 3® p. pl, (?) 

. n<»^ 40, 1.9, p. 36. ^ 

m?», I, 1, prendre du repos, 
séjourner, imparf., p. s. 
a-ba-a'-ta, n® 18, 1. 15 (lettre 
non traduite)^ 3« p. m. s. i ha- 
n® 126, 1. 20, p. 94; 
n® 176, 1. 8, p. 121; 

3® p. m. pl. i’bi-tu-% n® 17, 

1. 24, p. 31, et ntf^^bidem; 

— 3® pers. f. m ta^ha-at, 
n® 89, 1. 14, p. 75. 
bat-qa^ défaut dans un travail, 
dommage matériel, n*^ 2, 1. 24, 
p. 23, et note, ibidem; n®116, 

1. 14, p. 92, et note, ibidem* 
voir Introduction, p. 8- 
14. 

Uu Bèl-mal-ki-di-e--nu^ nom 
propre, n® 247, 1. 36, p. 164. 
il^Bêlit éa Uruk^ voir Intro- 
duction, p. 11, 12. 
ilu Q^iit Bâbili^ voir Introduc- 
tion, p. 12. 

biltu, redevance!?), n®112, 1. 15, 

p. 86. g 

bi-iq-qut^ éa ija-ab- bu-ru^ n® 193, 

1. 10 (lettre non traduite). 
bi’-^ra-'na^a-tum , forteresses, 
n® 248, 1. 20, 21, p. 167. 
bir^ri, terrains du bord des ca- 
naux, n^ 80, 1. 19, p. 66, et 
note, p. 67 ; n® 243, 1. 8, p. 161, 
et 1. 15, p. 162. 

bli qa-ti, cellier, n® 96, 1. 6, 
p. 78. 
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n® 61, 1, 14 (lettre 
non traduite). 

hu-gu'-da^ti^ vêtements (?), 
un, p. 131. 

^^^Sitnene, voir Introduction, 

p. 10. 

bit^un-nu, aspects (de la face), 
n® 53, 1. 6, p. 42, et note, i6i- 
dem, 

qdnuba-Pa-ni-e, nattes de ro- 
seaux, no 152, 1. 7 et 19, p. 108, 
et note, p. 109. 

bur-lii, le sein (de Tasmotum), 
n® 6, 1. 33, p. 25, et note, 
p. 27. 

amüa sorte de fonc-* 

tionnaire(?), n" 87, 1. 31, 
p. 72. 


ga-ba-ruj réponse(?), 141, 
1. 13 (lettre non traduite). 
fj[a-di-da-\ n^’ 195, 1. 25 (lettre 
non traduite). 

fffd-’ladum^ voir CrJ^-BAR. 

1,1, effacer, gratter,* perin. 
3" p. in. pl. gn ardu, n® 71, 
1. 26, p. 60, et note, p. 61. 
nna, I, it être liostile, iinparf. 
2^ p. m. s. tfî (?)-///V/7, n‘’ 11*1, 
l. 12, p. 103. 

r/aA nf-ii, avec violence, ii"' 160, 
1. 20, p. 113, et note, p. 111. 
gid drim, état construit à<ùgid~ 
um, régime (de dattes), n*>80, 
1. 6, p. 66, et note, ihivem, 
fji di'iH^ paquets (?) d’oignons, 
no 80, 1. 9, p. 06. 
git - ta , tablette, document, 


n®148, 1. 18, p. 105; pluriel, 
n® 1, 1. 19, p, 20. 
gi-i-ni (kaspu)^ n9 40, 1. 11, 
p. 37, et note, p. 38. 
gi sal-ltt’^ü, faîte (?), n® 217, 
1. 24, p. 147, et note, ibidem, 
giparu, appartement, 1, 
1. 29, p. 20, et note, 22. 
GJS’BAH gal-la-tum, grande 
taxe, n® 192, 1. 7, p. 133 ; 1. 9, 
p. 134, et note, ibidem, 
GI^-DA, voir piinu. 

G amulettes (?) , n'^ 1 ,1. 10, 

p. 19, et note, p. 21. 
ga-muda-nn, n® 10, 1. 18 (lettre 
non traduite). 

gn-qu-iï, n^ 238, 1. 13, 14, 16; 
no 239, 1. 10, 11, 12, 14, 15; 
— pluriel ga 
no 238, 1. 2 (lettres non tra- 
duites). 


SitT, 1, 1, couleri?), impér. 2» p, 
m. s. di-pi, no 65, 1. 15 et 17, 
p. 53, et note, ibidem, 
da-ba ha, dans bel da-ba^ha-ia^ 
mon adversaire, n” 105, 1. 36, 
p. 83 ; b(H da-ha bi ht, son ad- 
versaire. n'* 144, 1. 6, p. 103. 
dabdbu, Miy 1,1, discuter, parf. 
p. s. a-da pour 

adhub{">), no 138, 1. 12, p. 100; 
IV, 2, tramer, ^ire (du mal), 
imparî, 3^ p. m. .s. itde-dib- 
hu'uby no6(), 1. B, p. 54. 
dagàlii, h:iy 1,2, regarder (la 
face de quelqu'un), imparf. 
1*^0 p. s. ad-da gal, n® 222 , 
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1. 36, p. 150, et note, p. 151. 

III, 1, montrer, faire voir, 
perm. 3® p. f. s.ëd-ud~gu-la(, 
n» 87, 1. 6, p. 71. 

Dakuru, nom de tribu, dans 
BU Dvt-ku-ru, n° 74, 1. 30, 
p. 60, et noie, p. 62; mâruDa- 
ku-rÿ, n® 222, 1. 29, p. 150, 
et note, p. 151. 

Uu Bamkina, voir Introduction, 
p. 10, 12. 

danânu, pt, 11,1, presser (quel- 
qu’un de faire quelque chose), 
imparf. 3® p. m. s. ü-dan-ni- 
in, n® 160, 1. 23, p. 113. 

alu Da-ni-pi-nu, n" 74, 1. 17, 
p. 59. 

dikù, I, 1, 1° enlever, 

parf. 3“ p. m. pl. lid-lcu ü-ni, 
no87, 1. 9, p. 71; -2® gar- 
der (?), parf. If® p. s. ad-ku-it^ 
n® 176, 1. 22, p. 122, et note, 
ibidem; — 3“ lever, (élever, 
impér. 2® p. m. s. di ki e, 
n° 222, 1. lO, p. 150, et note, 
p. 151 ; — 4® lever, mobiliser, 
imparf. 3' p. m. pl. i di-ku 
nu, n® 185, 1. 19, p. 127; im- 
pér. 2® p. m. pl. di-ka-a, 
n® 185, 1. 9. p. 127. 

dlnu, dans bél di-ni-Su,soxi ad- 
versaire (dans un procès), 
n® 234, 1. 27, p. 158. 

duk('i)-ka-nu,»n'' 6, 1, 22, p. 25. 

alu iJu-ur-ga-ais-ça-a-a, n® 186, 

1. 8, p. 128. 

i' 

zab-bil-lu,(ni), hotte, n® 117, 1. 9, 
p. 93; n® 140, 1.10, p 101. 


Upàtu Z A - G/JV* KUR-ÉA^ 
laine bleue (?), n® 184, 1. ,8, 
p. 126, et note, p. 127. 

zaqâpu, *]pt, 1, 1, ensemencer 
(planter du blé), imparf. 3® p. 
m. s. i-saq-qap, n* 196, 1. 24, 
p. 137; perm, 3® p. m. s. za- 
qip, n° 196, 1, 22, ibidem. 

du Zarpanitum, voir introduc- 
tion, p. 9. 

Zi ihri a-ài-ib U-ri, nom pro- 
pre, n° 247, 1. 16, p. 163, et 
1. 31, p. 164. 

sir-mu-ii, arrosoir (?), n® 167, 
1. 9, p. 111, et note, ibidem, 

fia-bur-ru, n® 120, 1. 12 (lettre 
non traduite). 

fj.a-ab’-bu-t U, n*^ 193, L 10 (lettre 
non traduite). 

ha-li'ra-nu^ espèce de plante (?), 
n^ 19, 1. 21, p. 32, et note, ibi- 
dem, 

ha-ta^ (argent) contrôlé, n*^ 17, 

1. 18, p. 30. 

halâqh, phn, 1,2, s’enfuir, parf. 
3® p. m. s. ih ii-li’qu,^ n® 230, 
1. 10, p. 156; i}i^ie-‘Cl-qu^ 
n® 235, l. 15, «p. 160. 

/ta{?)-/>îa“i^w/», n® 248, 1. 15, 
p. 167. 

nûn, 1,2, voir, parf, 3® p. m. s. 
ihda-mi, n° 225, 1. 13, p. 153. 

11,1, obéir, parf. 1^® p. s. 

n® 194, 1. 17, 
p. 135, et note, p. 136. 

pjn» 1,1, s'irriter, perm. 2® p. 
in. s. fpa^an^na-qa-’ta,^ n® 4, 
1. 20 (lettre non traduite). 
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IV,^, ou I,15p^ s'irriter, 
; Imppri. 3«p. uh s. l’è-i&o-an- 
ne-fliy, 1. 13 (lettre non 
traduite)- 

Ifapû, ÿtj>d, mon, 1,1, ruiner 
une madson, imparf. 2* p. m. 
‘s. ta-^ip-pa, n“ 113, 1,,. 6, 
p. 87 ; — infln. Ija-pi-e, ibid., 
1. 7, p. 88; fya-!pi-i, n® 202, 
1. 32, p. 140. 

lpx-$a-ra-nu, ceux qui cueil- 
lent (?), n® 237, 1. 17 (lettre 
non traduite). « 

fyir-ra^ trou(?), n® 152, 1. 12, 

p. 1(». 

l^ar-ra-[bi]-tu, ruine (?), n® 154, 
1. 8 (lettre non traduite). 

Ipirrânu, dans bêl lparrâm\ le 
chef de l’entreprise ou de la 
caravane (?), n® 185, 1. 23, 
p. 127. 

^rrânu . .. . èa ahûtu, n® 188, 
1. 6-7, p. 129, et note, ibidem. 

fpirrânu avec ëakânu : disposer 
le chemin (pour les pieds de 
quelqu'un, c’est-à-dhre l’en- 
voyer), n® 17, 1. 21, p. 31; 
n® 19, 1. 27, p. 32 ; n® 44, 
1. 23-24, p.'eS; n® 60, 1. 11, 
p. 49; n» 87, 1. 31-32, p. 72; 
n® 131,1. 21-24, p.99;n® 157, 
i. 13-15, p.lll; n®158, 1.16- 
17, p. 112; n® 171, 1, 10-11, 
p. 115, et 1. 20-22, p. 116; 
n®215, 1.1516, p. 146; n® 243, 
1. 26-27, p. 162 ; n® 248, 1.22, 
p. 167. 

<duÿar~ra-m, n® 97,1. 7.p.'79. 

pn, 1,1, rechercher, impér. 


2* jp. m. 8. ^urur-^, n* S7, 
i.K),p. 73. 

IV, I (?), parf. 

an-ni-ma, n® 199, 1. 12 (lettre 
non traduite). 

palmes, n® 80, 
1. 6, p. 66, et note, ibidem. 

Hjaëâlu, 1,2, frapjj^, parf. 
1™ p. s. a^-ta-ëal, n® 114, 

1. 10, p. 90. 

ài-tè-6i, n® 138, 1. 7 (partie de 
Jettre non traduite). 

f^i-in-di, n® 122, 1. 11 (lettre non 
traduite). 

f).i-8u-ÜT-tu, n® 188, 1. 16, p. 129. 

Ji-tVçu, grain (? Thompson), 
n® 244, 1. 9 (lettre non tra- 
duite). 

aluffu-da-du, n® 248, 1. 23, 
p. 167. 

^-um-[mi-ëu-nu], n® 248, 1. 16, 
p. 167. 

ÿu-sa-&t, 1® sorte de palmier, 
n® 40, 1. 31 , p. 37 ; — 2“ dattes 
nouvelles (?), n® 80, 1. 6, p. 66. 

te-en-nu (?), mouture, n® 17, 1. 5, 
p. 30, et note, p. 31. 

ka-bit tuk, n® 81, 1. 19, p. 68. 

ka-ak-kib, n® 83, 1. 8 (lettre non 
traduite). 

finniètu Ka-la-b[u-tu], nom pro- 
pre. n® 229,4. 5, p. 165, et 
note, ibidem. 

•iSa(?), 1,1, être dur(?), perm. 
kal-da-ia, n® 221,1. 4, p. 148 ; 
kal-da-ii, ibidem, 1. 10, et 
note, p. 149. 
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rhüv r» 1» retenir (une ^ 
tomme), imparf. p. m. s. 
ia^kih-[lu]^n^ 160, L 7,p. 106i 
II, 1, retenir (une somaie), 
imparf. 2® p. m. s. tu-[kal-îa], 
ibideiit, (. 11 ; 

IV, 1, être retenu, imparf. 

8® p. n^ s. ik-kal'-[lu]^ ibidem^ 

1. 18. 

ka^lak^kuy cellier, n® 21, 1. 9; 
n® 164f 1. 29 et 33 (lettres non 
traduites). « 

ka^a-a-ma-nu'U^ fidèle, n® 141, 

1. 10 (lettre non traduite). 

Ka-mu-ü^ nom propre, n® 247, 

1. 25, p. 164. 

ka-na-ak'ti^ encens, n®247, 1. 30, 
p. 164. 

ka^an’da-‘ki^ cale(?) de bateau, 
n® 44, 1. 12, p. 39, et note, 
p. 40. 

ka-si-iay n° 40, l. 24, 26, p 37. 

ka-sU’U dans karànu ka-hu-u, 
n® 238, l. 10, et n® 239, 1. 8 
(lettres non traduites). 

ka-pa-ad, vite, promptement, 
n® 129, 1. 26 (lettre non tra- 
duite). 

ka-pa da-ia, n® 129, 1. 13 (lettre 
non traduite). 

ka-pa-a-di, vite, promptement, 
n® 52, 1. 8 (lettre non tra- 
duite). 

/rap-du, vite, proftiptement, n® 13, 

1. 24, p. 29, et note, ibidem ; 
n®59,l. 26, p, 48 ;n® 60, 1.11, 
p. 49;n®62, i. 10, p.50; n®73, 
1.27, p. 67;n®78,l. 24et30, 
p. 64; n® 81, 1. 25, p. 68; 


n® 87, 1. 30, p. 78; n® 
h 2i ei 24, p. 82, m l. 41. 
p. 83; n® 130, L 86, p. 
n®451,l. 16, p. I07;n® 157, 
,^1.13, p. 111; nM68, 1. W, 
p. 112; n® 171,1. 10, p. 115, et 
I.,20, p. 116; n® 174, 1. 49, 
p. 119;n® 182,1. 9, p. 1^; 
n®196, l. 34, p. 137; n®2l5, 
l. 15 p. 146; 243, 1. 26, 

p. '162; — kap-da, n® 1,48, 

1. 16, p. 105 

mâtu Kà-ra-^an^du-ni-Ult- [a.^], 
n® 247, 1.8, p. 163. 

.^s(?), I, 1, rester (?), s’attar- 
• der (?), imparf. 3® p. m. s. 
e-/ca-a4-5i, n® 52, 1. 7 (lettre 
non traduite). 

ki-ba-nu'ü, n® 241, 1. 23 (lettre 
non traduite). • 
ki-ka-a-tim ^ pain, gâteau (?), 
n® 247, 1. 30, p. 164, et note, 

p. 166. 

kil~l-[i]^ dans bit kil4[i], pri- 
son, n®230, 1. Iletl5,p.l56. 

ki-rna-^f soit soit, comme, 

comment, n® 17, 1. 18 et 19, 
p. 30, et note, p 31 ; n® 20, 
1. 8, p. 33. • 

ki na-al-tuî^,^ n®76, 1. 17 (lettre 
non traduite). 

ki^na^na^a-ma^ maintenant, 
n® 49, 1. 15 (lettre non tra- 
duite). 

valet (?), n® 247, 
1. 16, p. 163, et note, p. 165. 
kisa-^ti, fourrages, n® 60, 1. 9, 
p! 49. 

fin, n® 184, 1. 5, p. 126. 


i'.? 
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ki-m-iu-iu (pei'mlbi)^ espèce 
de fer, n® 2, 1. 27, p. 23. 
üTiMSn'SS, 1. 19,p. 78. 
abm kièâdu. . . Jâ bu sa-la-’ 
A-mei^ n® 1, 1. 12, p. 19, et 
note, p. 21. 

abnu kièâdu ëa nârâii-»^^, n" 1, 

1. 12, 13, p. 19 et 20, et note, 

p.21. 

abnu kièâdu -"*<^'^ .... ëa rië irëi 
éarri, n® 1, 1. 14, p. 20, et 
note, p. 21. 

amüu KU-LU-Ü-m>i'\ n” 183, 
l. 9, p. 124, et note, p. 125. 
/fu- uffi , à la place de, n® 74, 1. 24, 
p. 59. • 

amilu KU-MAL-MAL, n« 196, 
1. 31, p. 137. 

niàtu Ku-mi-na, n® 247, 1. 34, 

p. 1#4. 

lm-un-ta-\ n° 17, 1. 16, p 30, 
et note, p. 31. 

KU-QAlt talj.àzi, récits de ba- 
taille, n® 1, 1. 18, p. 20, et 
note, p. 21. 

alu JCiir, .h,art-da-ru(‘})^ 

n® 247, 1. 15, p. 163. 
A-Mr-6n-/iK-((, en présent, n" 142, 
1. 14, p. m 

kuialluy enclos (?!|, n“74, 1. 8, 
p. 59, et note, p. 60; n® 152, 
1. 14, p. 108; n° 182, 1. 18, 
p. 123 ; n" 191, 1. 20, 132. 

ku-tu-la-a, n® 200, 1. 19 {lettre 
non traduite). 


lal}âmu, arh, 1, 1, arroser, ré- 
pandre de l’eau {?), imparf. 


â* p. m. s. M-èt-im, n® 14, 
1. 29; part. (?). 1>^® p. s. «f-Jt- 
me, n® 4, 1. 12 (lettres non 
traduites). 

la-ak-ka pour la-an-ka (?), ta 
personne (?), n® 174, 1. 7, 
p. 117. 

lamü,Ttà>, I, 1, cerner, perm. 
3® p. m. pl. (?), kt-mu-à-in-ni, 
n® 133, 1. 15, p. 100, et note, 

' ibidem. * 

amtlu la-mu-ta-nu., n®214, 1. 22 
(lettr^non traduite). 
la-pa-ni, chez, n® 174, 1. 9 et 
10, p. 117; n® 194, 1. 18, 
p. 135. 

lia Las, voir Introduction, 

p. 12. 

la-ium ter-tum, prononcé de la 
sentence (?), n® 234, 1. 24 et 
29, p. 158, et note, p. 159. 

li e, tablette, n® 23, 1. 13 
et 15, p. 34. 

Li-tn-nm, nom de tribu, n® 127, 
1. 11, p. 96, et note, ibidem, 
lu la ... lu la, n\ ... ni, n® 36, 
1. 14 et 15, p. 35. 


maijârii, UO, 1, 1, obéir, imparf. 
3® p. m. s. i-maii-ffur, n® 160, 
1. 8, p. 113; n® 205, 1. 14, 
p. 141, etl. 20, p. 142. 
maliàru, mt?, 1® recevoir de, 
percevoir, récupérer sur, im- 
parf. l™ p. s. a-ma^-ra-à-ka, 
n® 7, 1. 19, p. 28; a-ma^ bar, 
n® 105, i. 17, p. 82; n® 175, 
1. 15, p. 121; a-mab-ru-ka. 
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nol05, 1. 3î, p. 88;2«p, m. 
s. ta-ma}^-^ar, n’ 44, 1. 22, 
p. 39; n» 88, 1. 17, p. 74; 
n» 194, 1.2t.p. 135; 3«p. m. 
s. i-ma&-&ar-an-m, n®98, 1. 17, 
p, 80; -»"‘parf. 3® p. m. pl. 
li-in-Jiur-ru-nu^ 131, 1. 18, 
p. 98; igipér. p. m. s. mu- 
hur, no 44, l. 16, p. 39; no98, 
1. 11, p. 80; — 2o plaire à, 

perm/3o p, g. mah ri^ 

no 58, 1. 10, p. 47; ma-lU-lm^ 
no 58, 1. 18, p. 41]^ma-hlr, 
no 182, 1. 21, p. 123; tna-hi- 
ri, no 224, 1. 7, p. 152; rnah- 
ru, no 247, I. 33, p. 164. 

111, 2, plaire à, être agréa- 
ble (?), imparf. 3» p. ai. s. ul- 
te-ftar an-ni, n^ 243, 1. 25, 

p. 162. 

mah'vat, n® 63, I. 24, p. 5i. 
jnah-ru'ii, précédemment, no87, 
1. 4, p. 71 ; 1. 36, p. 72, et note, 
p. 73. 

matà^ niûia, 1, 1, être insullisant, 
imparf. 3*' p. m. pl. i-ma-at~ 
tu-ii, II® 243, 1. 10, p. 161 ; — 
perm. ma ^u-d, n^ 141, 1. 31, 
(lettre non traduite). 
ma ak-ka^my collecteur de taxes, 
no 192, 1. 15, p. 134. 
ma-la-ku^ lit (d’un canal), 
no 233, 1. 5, p. 157. 
malâku, 1, 2, •considérer (?), 

impér. 2® p. m. s. mi-it-la-ka- 
ma^ no 121, 1. 13 (lettre non 
traduite). 

man-ga-ga, touffe de fleurs, 
no 243, 1. 22, p. 162. 


mm-zahtai résidence, n^ 107, 
1.6, p. 85. 

masû, KStâ, I, 1, trouver, pârf. 
p. s. an-$iy 191, L 6, 
p.431. 

mar-riy bêches, 117, 1. 8, 
p. 93. 

Marduk, voir Introduction, 
p. 8-14. 

Mar-dix^'-[a], nom propre, 
no 127, 1. 1, p. 96, et note, 
iffidem. 

II, 1, lo abandonner, ^m- 
parf. 2'^ p. m. s. tu-maè-êai\ 
no74,1.20, p. 59; no40,l. 30, 
*p. 37; perm. 3» p. m. s. maë- 
divy no 20, l. 5, p. 33, et note, 
ibidem; mu- su- ni, ibidem^ 
1. 9; 3o p. m. pl. mui^-sd-ni, 
no 60, 1. 17, p. 49; — 2o ren- 
dre la liberté (?), imparf. 
2o p. m pl. 
no 202, 1. 33, p. 140. 

11,2, 1“ abandonner, parf. 
30 p. m. pl. un-da-aH-slr-\ 

n» 65, f! 18, p. 53; — 2» être 
livré, parf. 3^ p. m. s. un^ 
dié-sir, no202, 1. 26, p. 140. 
/iias-mr-ii\ salail’e mensuel, 
no ifS, 1. €, p. 91; — plur. 

31 ^ 1 . 10 

(lettre non traduite), 
m», 1,1, mourir (de soif d’un 
message), imparf. l^o p. s. 
a-ma-a-ia^,ïi^^ 222,1. 9, p. 149, 
et note, p. 150. 

me-ik-au^ argent de la taxe, 
péage, no 44, 1. 11, p. 39. 
mi-di*tam, mesure (?), no 112, 
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1, 17, P-' •*' nd-di-teha, 

n* 144,1. 84, p; 103. 
m-ri^ü karàni, mélange (?) de 
via, n* 38, i. 27 (lettre non 
traduite). 

«u-ift-ai, blessure, n® 114, 1. 11, 
p.90. 

mi-ta-ak-ka, ta mort (?), n* 174, 
1. 6, p. 117. 

mit-kur, nom de maladie, n° 1 1 4, 
1. 12, p. 90, et note, ibidem. 
/nu-ÿ{p-^um, espèce devêtAnent, 
n® 53, 1. 22, p. 42, et note, 
p. 43; — plur. mu-çip pi-e ti, 
n« 56, 1. 8, p. 44 ; 1. 14, p. 45, 
et note, ibidem ; mu-ei-pi-e- 
ti, n* 230, 1. 8, p. 156; mu- 
ii-e-pi-ti, ibidem., 1. 17. 
mu-ru-qu (kaapu), n° 40, 1. 12, 
p. 37, et note, p. 38. 
mu-ia-ni-tum, digue, n°65, 1. 16, 
p.53. , 


ib*Nabû, voir Introduction, p. 8- 
14. 

na-da-bak-ku, parapet (?), 
n" 217, 1. 22, p. 147, et note. 
Ibidem. '■ 

*n}, 1,1, céder, reculer, imparf. 
3* p. m. s. i-nO’di-id, n® 66, 
1. 10, p. 54, et note, p. 55. 
noddnu, p», 1,1, donner, livrer, 
vendre, impér. in-m, in-na-\ 
in-ni-i, n® 13, 1. 25, p. 29. et 
note, p. 16 et 30:"n* 20, 1. 12, 
p. 33; n* 40, 1. 10, p. 37 (in~ 
at-ij; n® 57, 1. 16, p. 46; 
n®60, 1.8,p. 49;n*73,1.14, 


p. 67;n®74, 1. 24,p.è0; n®98, 

1. 14, p. 80; n® 115, 1. 18, 
p. 91 ; n® lie, 1. 19 et 26, 
p. 92 ; n® 131, 1. 16, p. 98, et 
1. 29, p. 99; n» 1«, 1. 16, 
p. 105; n®184, 1. 19, p. 126; 
n® 190, 1.12, p. 131; n® 192, 
1. 20, p. 134; n? 211, l. 14, 
p. 146; n® 243, 1. 9 et 12, 
p. 161 ; 1. 20 et 23, p. 162. 

' ns, 1,2, se trouver/ être placé, 

< imparf. 3® p. m. s. it-ia-ax-az., 
n® 230,1. 16, p. 156. 

III, 1, mettre, coucher sur 
une tablette, impér. 2® p. m. 
pl. èd-ux-xi-xa-‘, n® 23, 1. 14, 
p. 34, et note, ibidem, 
naxàqu, pu, 1,1, importuner, 
se plaindre, imparf. 3® p. m. 
s. i-nam-xiq (?), n® 150, 1. 16, 

p. 106. 

III, 1, harceler, impor- 
tuner, imparf. 3®p. m. s. ù-éa- 
an-xa qa-an ni, n® 105, 1. 20, 

p. 82. 

nakâsu, 033, 1,1, retrancher, 
perm. 1™ p. m- pl. nu-ku-au- 
nu., n® 78, 1. 10, p. 63 ; perm. 
3® p. m. pl. nu-ku-au, ibidem, 
1. 13. 

nakuttu, ennui, embarras : 
1° avec raid, n® 6, 1. 7, p. 24, 
et note, 26 ; n® 130, 1. 9, 
p. 97; n® 184, 1. 21-22, 
p. 126; — 2» avec èapàru, 
n® 75, 1. 10, p. 62 ; n® 142, 
1. 19, p. 102; n® 165, 1. 19, 

p. 110. 
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Uf* NanéL, voir latrodaotion, 
p. ii, 12. - 

*10}, l|li imprimer uae marque 
d’esclave, perm. 3« p. f. s. 
na-as-ka-ta, n® 87, 1. 48 et 
50, p. 73. » ' 

na-pa-a- 9 u, battage de la mois- 
son (?), ni240, 1. 7, p. 160. 
Tmàru, *«5, 1,2, détenir, parf. 
3® p. m. s. it-ta-ta-a 9 - 9 a-ra- 
an-ni, n®*247, 1. 20, p. 164. < 

fubâtu na-as-ba-ti, vêtements,* 
n® 105, 1. 9, p. 82. , 

na-ra-a-ti, dans duppàni-^^ 
éa na-ra-a-ti, les ta- 
blettes .... des fleuves, n“ 1, 

1. 10-11, p. 19. 

na-aë-par-tum, messager, 
n® 183, 1. 15, p. 124, et note, 
p. 125. 

ilupfergal, voir Introduction, 

p. 10, 11, 12. 

nijjêau, oro, 1,1, se rendre à(?), 
imparf. 3* p. m. s. 
n® 182, 1. 18, p. 123; parf. 
3® p. m. s. lÿ-ÿt-sa, n° 234, 

1. 15, p. 158, et note, p. 159. 
ni-Ju-d, n® 193, 1. 11 (lettre non 
traduite). 

Ninip, voir Introduction, 

p. 10. 

ni-si-ift-ium, enlèvement (de la 
récolte?), n" 87, 4. 7, p. 71. 
ni-pi-ëu, texte rituel, n* 1, 1. 35, 
p. 21 ; plur. ni-pi-éa-a-nu, 
ibickm, 1. 23, 20. 

nubatium, repos (voir ma, su* 
pra), n® 89, 1. 12, p. 76; 


n®126, 1. 19, p. 94; n® 1*^ 
1.7,p.l21. S' 

m't*b-tu, gratification, n” 

l. 13, p. 138, et note, p. 13B. > 
amüu^u^a^^fnmu (= JlfI7), bou- 
langer, plur. n® 17, 1. 8, 

p. 30, et note, p. 31 ; dmtfaim. 
batimmûtu ( = Mü-ü-tu), 
n» 115, 1. 7, p. 91. 

i 

? 

«a-bc^-tum, n* 77, 1. 12 (lettre 
non traduite). ’’’ ^ 

nas, 11,1, faire taire, parf. 3®p. 

m. pl. lu-aak-ki-tu, n* 155, 
1^15, p. 109, et note, p. 110. 

rho, 1, 1, 1® se confier à (?), 
imparf. 2® p. m. s. ta-sil-lu, 
n® 6, I. 21, p. 25, et note, 
p. 26; — 2“ être négligent, im- 
parf. 2®p. m.s. ta~sil-li, n°40, 

1. 25 et 29, p. 37;, 2® p. f. s. 
ta-sil-li, n» 151, 1. 12, p. 107; 
3®p. m. s. i-sil-li, n'Tfi, 1. 24, 
p. 64; n' 80, 1. 23, p. 66; 
n® 176,1.15, p. 122; n» 208, 

1. 24, p. 143 ;J2® p. m. pl. ta- 
ail-la-, n' 114, 1. 18, p. 90; 

. n“ 131, 1. 7, p. 98^ — perm. 

2* p. m. pj. ail-la-[tu-nu], 
n® 133, 1. 7, p. 99. 
pte, 1,1, monter (?), imparf. 

3® p. m. s. i~ai(7)-U-iq-qu, 
n®‘247, 1. 37, p. 164, et note, 

p. 166. 

aa-ma-ktt, n® 116, 1, 17, p. 91, 
et note, ibidem. 

amüu sar-ie-tM, président dn trl- 
bunsd, n® 235, 1. 1, p. 150; 
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amila $ar^tin^ké,. 234^ 1. 1, 
P Am, 

oiguons (?), n° 174, 1. 39, 

p. 118. 

Sin, voir Introduction, p. 10- 

11 . 

si-in-qa, n° 14, 1. 23 (lettre non 
traduite). 

^^^Sippar^ voir Introduction, 

p. 2, 10,11. 

ÿuhàiu ùv-a-am-e-ii,, corsages, 
n® 172, 1. 7 (lettre non4ra- 
duite). 

w su-ni’C, bandes de cuivre, 
n° 85, 1. 15, p. 70. 


patâra,, •ntofi, 11,1, libérer (des 
hommes), impér. 2® p. m. s. 
pu-ut‘tl-iî\ n® 74, 1. 27, p. 60. 
Pa-ki-ri, nom propre, 247, 
1. 25, p. 164, 

obft, 1, 1, veiller sur (?), impér. 
2® p. s. (?) pal-sa-\ n® 151, 
1. 13, p. 107, et note, p. 108. 

èadû P^a-ni^-ra-ga-na (?), n® 6, 

1. 9, p. 24. 

pap-pa’-suy payement, n® 115, 
1.6 et 17, p. 91. 
pa-ifi-e, n® 63, 1. 2^, p. 52. 
amilu pa-qa-du,^ régisseur, n^^ 73, 
1.22,p. 57. 

patâqu,^ pnfi, 1 , 1 , frapper mon- 
naie (?), impér. 2® p. m.'pl. 
pi it-qa^nini nia, n® 131, 1. 11, 
p. 98. 

pi-i'SU’û-tu, n® 21, 1. 10 (lettre 
non traduite). 

pi^û (â), (argent) comptant (?), 


n<> 144, 1. 17, p. 103; pi-çu-â,^ 
n® 157,1. 7, p. 111. 
pirku^ mal, difficulté, querelle, 
n® 66, 1. 7, p. 54 ; n® 74, 1. 20, 
p. 59; n® 201, I. 11, p. 138; 
no202, 1. 27, p. 140; n® 210, 
1. 5 et 9, p. 144; — piëAei 
pourp/>-A/, n®73, 1. 17, p. 57, 
et note, p. 58. 

piMiun-m, soudainement, n^’ 6, 
^ 1. 31, p. 25, et note, p 26. 
pUnu (~ GIS-1)A), registre, 
126, 1. 8, 10 et 14, p. 94, 
et notrf, p. 94-96. 
pu-qud’’di iajn^ dépôt, n® 168, 
1. 7, p. 115. 

pniu, corps, n® 105, 1. 10, p. 82, 
et note, p. 83. 

mhdiu,, naat, 1,1, conclure (une 
association), perm. 3® p. m. 
s. sa-ah-in,, n® 188, 1. 8, p. 129. 
nni, I, 1, presser le raisin, 
perm. 3® p. m. s. ,^a-hl-id,, 
n® 38, 1. 9 (lettre non traduite). 

IV, 1, être pressé, imparf. 
3® p. m. s. [i^y.^a-ha-ad, ibi- 
dem^ 1. 28; — parf. 3® p. m. 
s. ibidem,, 1. 30. 

II, 1, prier, imparf. 1^® p. 
s. û-Hal-lay n® 53, 1. 8, p. 42; 
n® 59, 1. 31, p. 48, et passim; 
it ^faNum, n® 90, 1. 7, p. 76; 
lï-i^al n® 188, 1. 15, 
p. 129; ü-^al-luy n® 191, 1. 13, 
p. 131, etc.; — impér. 2® p. 
f. s. ^u-ulAi^ia, n® 6, 1. 11, 
p. 24; ^u-ul-li~\ n® 151, 1. 15, 
p. 107. 
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n® 82, 1. 25 (lettre non 


I - 

^a-pi-tum^ inspection (?), n®53, 
1. 10, p. 42, et note, p. 43. 

sip-tum, ^ip-tif produits, n® 80, 
1. 17, 19 et 28, p. 66^ et note, 
p. 67. 

qalâlu, J, 1, être peu con- 
sidérable, perm. 3® p. m. s. 
(?), qa-al-la-al, n® 182, 1. 6, 
p. 123. 

Iqâlu, 1, 1, crier, impér. (?) 
2® p. m. gu-U-in-ni^ n® 65, » 
1. 14, p. 53. , 

II qàlu, bip, II, 1, regarder, 
parf. 3® p. m. s. uq-^ti-il, 
n® 74, 1. 10, p. 59, et note, 

p. 60. 

Kfibp, II, 1 (ou IV, 1 ?), faire 
passer, parf. 3® p. m. pl. U- 
ki-lu-pu-^ n® 217, 1. 27, 
p, 147, et note, p. 148. 

qanâqu, p3p, I, 1, sceller, parf. 
3® p. m. s. U-ik^-nu-uk, n® 157, 

1. 8, p. 111 ; perm. 3® p. m s. 
ka-nik^ n®87, 1. 11, p. 71. 

I, 2, sceller, imparf. 1**® p. 
s. ak-ta-^na-ku’ka , n® 2, 1. 10, 

p. 22. 

qarâbu, nnp, II, 1, apporter, 
parf. 1^® p. s. lï-qar-û-ba-ka^ 
n® 7, 1. 16, p. 28; à-qir-ri'ha-- 
aè, n®63, 1. 13, p. 51. 

qa-aè^ n®5, 1. 14 (lettre non tra- 
duite). 

qi-li^ serviteur, n° 44, 1. 6, p. 39, 

* et note, ibidem, 

qiè'èat,^ concoiiilii»es(?), n** 20, 

1. lÔ, p. 33. 

qu-ru-bi-e-tam , offrandes (?) , 


duite). 

qii-tu-lu-ka-nu^ 191, 1. 26, 
p. 132. 

raî},â^u, I, 1, se confier à, 
compter sur, perm. 1^® p. s. 
ra-ah-^a'ki\ n® 175, 1. 13, 
p. 121, et note, ibidem, 
èipdtu ra:aiti-mu^ espèce delaine, 
n®^69, 1. 8 et 10 (lettre non 
traduite). 

raèü,, Wn, 1,1:1® avec nakattu,^ 
voir ce mot, et p. 26, note; — 
avec nadiafii^ n® 112,1. 21- 
22, p. 87, et note, ibidem. 

1,2: P concevoir (de l’in- 
quiétude), parf. 1**® p. s. «i- 
ta-nè~ëi^ n® 130,1. 9, p. 97; 
— 2® prendre, parf. 3® p. m. 
s. il-te^f^i, n" 196, 1.21, p. 137. 
pfen, 1,1, être éloigné (en parlant 
des nouvelles, ièmu),, parf. 
3® p. m. s. /-ri-î^-//a-am,n®6, 
1. 20, p* 25; i^ri-iqy ibidem,^ 
1.27;n® 130,1. 11, p. 97. 
ri-ha-an ni,, n° 160, 1. 27, p. 113, 
et note, p. 114. « 
ri ka-su^ contjat, n° 234, 1. 25, 
p. 158. 

(?)-ôw"iI, n® 247, 
1. 14, p. 163. 

amilu riqqu(*t ^ SIM-^ GAR), 
collecteur de taxes, n® 88, 
1. 13, p. 74 ; — rik-ki, 
n*» 144, 1. 18, p. 103. 
rîë avant-garde du camp, 
n’> 248, i. 23, p. 168. 






t»rt. 
i^, 

> moQ thi^ite). 

I, tt étréliors de soi, 
' l'*p.8.«a*ÿa-^o,n*225, 

'-'‘y 1. 18, p. 153, et note, p. 164; 


sa^^m. S* p. m. 8. 

- il, 8^2, 1. 18 (lettre iijQA tra>- 
daite). ’ ■ . 

jrpt, 1, 2, être irrité, hostile (?), 
impart. p. m. s. ié-ta-kani^, 
n” 234, 1. 22, p. 158^ et note, 


lïl, 2, élevéïr, enlever, im- 
, * péç.' l^ p. In. s. daas lenom 
propre Èviebanm, n^ 146, 
' 1. 2, p. 104, et note, ibidem, 
éagalla, sorte d’instrument (?), 
n* 157, 1. 10; p. 111. 
iad-da-giè, an,térieurèment, 
n®78, 1. 20, p. 64; ëad-dag- 
giè, n® 116, 1. 23, p. 92. 
-§ri-^r/-[w4]. p« 20, 1. 5, p. 33, 
et note, p: 34. 

iatâhi’, -mp, I, 1, écrire, part. 
^ . 3® p. m. 8. il-far, n® 63, 1. 18, 
p. 51; — impér. 2* p. m. s. 
éd-tu-ru, n® 44, 1. 18, p. 39; 
2® p. m. pi. ëü-tur-ra \ n® 17, 

l. 10, p. 80. 

11, 1, in^rire, impér. 2® p. 

m. pl. su-ut-fir-a-ma, n® 23, 
1. 12, p. 34; eu fif-ra-ma, 
n® 131, 1. 21, p. 99. 

iMnt, I,.l, être négligent, permr 
3® p. ni. pl. ii-i-fu, n® 87, 

‘ 1. 28, p. 72. 

amtlu éa-ka-a-du, n® 232, 1. 19 
(lett|e non traduite). 
àa-ku\ gouverneur!?), n® 202, 
1. 15, p. 139, et note, p. 140. 
^ àamed, troir Introduction, 

p. 10-11. 

ia-m-ia-a-m, une deuxième fois, 
n«223, 1. 31, p. ISO. 
iàpàlu,hm), I, 1, être insuffi- 


p. 159. 

ëaq-qa-a-ta, sacs, n" 2, 1. 8, 
p. 22, et 1. 13, p. 23. 
amüu ÿa-qu-à, ofBcier, n® , 87, 

< 1. 43, p. 72. 

iàea-[r{], calomnies, n® 211, 1. 6, 
p. 145. , 

iarru, roi, plur. ëarrt(i), 
n® 247, 1. 28, p. 164. 

Sjnïl, 1,1, s’associer, perm. l'®p. 
pl. (?), iat-ba-nu, n®lll,1.10, 
p. 86, et note, ibidem. * 
éa-ti-ki, n* 84, 1. 20, p. 69, et 
note, p. 70. 

%*■ 

ëatû, nn#, 1,2, boire, impari. 
3® p. m. 8. U-ia-ti, n®68, 1. 7, 
p. 51. 

àe-e-ni, nom propre, n® 247, 

1. 25, p. 164. 

SE^-Ü =abâti(‘î), n®^5,1^7, 
p. 153, et note, ibidem; — 
SES-ia — a^i-ia, n® 226, 

1. 4 (lettre non traduite). 
ëi-ba-ëu, prélèvement, n® 78, 

1. 19, p. 64, et note, ibidem. 
ëikir-tum, montant d'une 
taxe (?), n® 7§, 1, 30, p. 64, et 
note, p. 64-65. 

ëi-kit-tum, meuble (?), n® 96, ‘ 
1. 18, p. 78. 

ii-in-di, marque (?), û* 63, 

1. 28, p. 52. 
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Mi-niy n* 17,1. 16^, et 


iiatei P* oL 
éûrgar-ru-ü^ n® 142, L 5, 
p.m 

éuziafÊk^ voir Introduction, 

p. 12. 

èâ-^a-at-ti^ n® 247, 1. 38, p. 164, 
et note, p* 166, 

èu-nu'^-iy (bœuf) à bosse, n® 24, 
. . 1. 7 (lettre non traduite). 
éutebanni, nom propre, n® 146, 
^ 1. 2, p. 104, et note, ibidem ; 

no 160, 1. 1^, p. 113.. • 
èû-û-ti-lu^ bouture (?), n® 221, 
1. 14, et note, p. 149. 


tà’^bar-ri, sorte de pourpre (?) 

n^208, 1.21, p, 143. 
tak^ka^8u--u^ n®238, 1, 1 (lettre 
non traduite). 


la , 

te|h-p«-Éte<?), secours, n*J^' 
I 7, lôi, et note, p. - 
Taimêtum, voir Infefo&c^ ’ 
tion, p. 9, 

te-iq-tum, retard (?),. n'.. 183, 
1. 21, p. 100; tenq-ti,' n* 60, 
1. 13% p. 49, et note, p. 50. 
te-du-Âim, n“ 71, 1. tO (lettre 
• non traduite). 
te-ki-tùm, détresse (?),- ne*286, 
I, 8, p. là3, et note, p. 154. 
te-Um, taxe sur la récolte!?), 

. n* 73, 1. 24, p. 67„ et note, 
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CORRECTIONS 


'' 0 

P. 8, 1. lisez : « Que les dieux décrètent ta prospérité », —au 
lieu de — « ta santé ». 

P . 8, 1. 24, lisez : « Que les dieux décrètent la prospérité et la vie 
de mofi frère ». 

P. 8, 1. 27, lisez : « Que Bél et Nal>ou décrètent la prospérité dé 
mon ffère ». 

' P. 12, 1. 25, lisez : « Que Bél et l^abou décrètent la prospérité eé 
la vie de mon frère ». * ^ 

P. 12, 1. 27, lisez : « Que les dieux décrètent votre prospérité ». 

P. 12, 1. 33-34, lise;^*: « Que Bél et Nabou décrètent la pros- 
périté de mon maître ». * 

P. 13, 1. 2, lisez : « décrètent la prospérité, le bonheur du 
cœur », etc. 

P. 22, n** 2, 1. 3, lisez : « Que Bël et Nabou la prospérité », etc 

P. 25, 1. 29, lisez : «Je t'avais mandé». 

P. 27, n® 7, 1. 3, Usez : « Que Bél et Nabou la prospérité et la 
vie », etc. 

P. 35, n« 36, 1. 4, lisez : « Aia, la prospérité, le bonheur ». 

P. 36, n° 40, 1. 3, lisez : « Que Bél et Nabou la prospérité et la 
vie de ma dame ». 

P. 45, n* 57, 1. 4, lisez : « la prospérité et«la vie de mon père ». 

P. 48, n» 59, 1. 4-5, lisez : « la prospérité et la vie de mon 
maître ». * 

P. 68, note sur la ligne 22, Usez : là açtt’ — au lieu de — là os’iî. 

P. 89, 1. 11-12, lisez : « à mes Bél et Bélit »., 

P. 122, 1. 16-17, lisez : « sinon, l’interruption (du travail) il cau- 
sera*». 

P. 156, 1. 8, 17 et 21, lisez : « vêtements mou^ipêti » — au lieu de 
— « vétemen’ls ». 

P. 164, 1. 30, lisez .* ià ki-ka-a-tim — au lieu de — ià-ki-ka-a- 
tim (en seul mot). 




TABLE DES MATIÈRES 


Paget 

Introduction 1-4 

J. Les fornyiles 4-14 

IL La langue % 14-17 

ABRéVÏATIONS ET SIGNES CRITIQUES...^ f . 18 

N® 1. — Lettre d’un roi d’Assyrie à éadounou pour le prier de 
lui envoyer toute^leslablettes intéressantes qui se trouvent 

à Barsippa 19-188 

N® 2. — Lettre d’affaires. Ebabbara-éadounou annonce au gou- 
verneur des envois divers 22-24 

N® 6. — Lettre d’Iddina-a à la dame QoudaSou. II donne de ses 
nouvelles, envoie ses salutations à diverses personnes, en 
s'informant de leur santé, demande surtout des nouvelles 

de sa correspondante 24-27 

N® 7. — Iddin-Bêl adresse des reproches à Oubar 27-28 

N® 13. — Etir-Mardouk fait expédier la laine nécessaire pour 

achever des vêtements divins 28-30 

N® 17. — Etir-Mardouk réclame un compte de farine 30-31 

N« 19. — Lettre d’affaires 31-33 

N® 20. — L’auteur de la lettre dénonce un cultivateur infidèle. . . 33-34 

N® 23. — Recommandations diverses • 34-35 

N® 36. — Erba-Mardouk se disculpe auprès do son maître, le 

gouverneur 35-36 

N® 40. — Cette tablette contient deux lettres, toutes les deux 
d’Arad-Bôl : la première, lignes 1-20, est adressée t dame 
Epirtoum; la deuxième, lignes 21-37, à èamaS-abi-iddin. . 36-38 

N® 44. — Lettre sans nom d’auteur relative h un transport de 

dattes 89-40 

N® 48. — Bèl-abé-iddin entretient Iddin-Mardouk d'affaires di- 
verses et surtout de la conclusion d’un contrat avec 

Qoudda 40-41 

N® 53. — Fragment 42-43 

N® 54. — Bêl-ouballiJ rappelle au prêtre de Sippar qu il n’a 

payé la lôlde d’un serviteur 

N* 56. — * BêLiddin réclame à Mouâezib-Mardouk un vétépl^, p' ' 

volé par ses pêcheurs 

N* 57. — Bêl-iddin demande à son chef Nabou-iddanna la^iff^ 



I9d' J , TÀBLE des atières 

'/ Pagei 

alimeatàlri^ sans laquelle il ne peut conserver les ouvriers, 

. . qui se mettent en grève 45-47 

N* 58. — Bèl'iddin transmet au prêtre de Sippar la requête d’un 
fonctionnaire, qui réclame un âne pour lequel il semble 
avoir envoyé de l’argent.' Il l’engage à lui envoyer cet 
êne, dont il ne veut pas lui*mêmei parce qu’il est trop 


grand.' 47 

N* 59. — BêI-boulli{sou informe IJaâdaia que l’affaire qui l’inté- 
resse en est au même point 48-49 

> N* 60. — Encore un payement oublié. Bêl-zêr-ibni rappelle au 
prêtre de Sippar qu’un fonctionnaire dont le nom est effacé, 
se voit obligé de nourrir à ses dépens les chevaux à lui 

confiés 49-50 

N» 68. — Bêl-zêr-ibni donne l’ordre de mettre aux fers uff ou 

deux individus — 50-51 

N* 63. — Balâ^-sou donne à un goiîVerneur des nouvelles du fils 
du roi, qui est malade ou en conval<i«icence et auprès du- 
quel il se trouve 51-53 

N* 65. — Bêl-kiàir informe le prêtre de Sippar que les ouvriers 
agricoles qui construisaient une prise d’eau l’ont abandon- 
née, probablement encore parce que le prêtre de Sippar ne 

les avait pas payés (1. 18) 53-54 

N* 66. — Cette tablette contient deux lettres de Bôl-kisir : l’une 
à Labàài, où il se plaint de Mousezib-Bêl ; l’autre k Soulloua, 

qu'il charge de diverses missions 54-55 

N* 71. — L’auteur de la lettre demande k un berger (en chef?) 

de lui faire le prêt qu’il lui a proposé 55-56 

N* 73. — Réclamations diverses. Le sens de plusieurs passages 

est obscur 56-58 


N* 74. — Le fonctionnaire des écuries, Gouzanou, se plaint vive- 
ment k son collègue Sirkou. Celui-ci lui a affirmé que 
Loublou^u et autres employés étaient inscrits pour servir 
sous ses ordres. Or, le commandant du fort est venu et les 


a emmenés. Gouzahou demande justice 58-62 

N* 75. — GouI|-balktsou-iqbi prie Kourbanni-Mardouk de prêter 

du grain à èaddinnou 68-63 

N* 78. — Daianou-bôf [ousour] s’excuse d'un déficit dans un en- 
voi de dattes et traite d’autres affaires d'ordre financier. .. 63-65 

N* 80. — Daianou-bêl-ou.sour annonce k Iddin-Mardouk l'envoi 
de denrées diverses, et il l'engage k ne pas négliger certain 

message important y, 65-67 

N* 81. — Lettre du même au même relative k un marché d'oi- 

^ gnous, etOv 67-68 

N* 84. — Paianou-Soum-ousour (?) recommande un ouvrier k 

Nabou-nàdin-abi et lui annonce un envoi de dattes 69-70 

N* 85. — Daianou-âar-ousour envoie un forgeron k Mouâezib- 

Mardouk 70-71 



■■ tÀBLE'-lïËS ■ 

» '■ ‘ ■ >• 


N* f?. — Doumouq répète à Souqaia un message qui s^est égarée ‘ ^ 

puis il traite d’autres affaires. » 71*74 

N* 88. — Ordre «le livraison de dattes, daté de Tan VI de Cam* 

byse 74r7â, 

N* 89. — Tâbi-ia annonce à son ami Bêl-iUôuballit qu’il a renvoyé 
une femme, sans doute une esclave liigitive, à ëama§'mou% 

ballit... i 75 

N* 90. — De cette lettre de Tâbi-ia à son maître et à sa maîtresse, 
seul le début de la formule protocolaire est conservé. Il a 
cela d^ remarquable qu’Ea et Damkina y sont invoqués. . 7Ô-7é 

N* 98. — Ordre de livraison de poissons 76 

N* 93. — Ordre de livraison, suivi de reproches, daté de l’an VIII 

de C^rus 76-77 

N* 95. — Kalbâ demande h ce qu’on tienne vérifier un travail. 77-78 

N* 96. — Kalbâ se plaint d’une insuÿsance d# gages 78-79 

N® 97. — Kalbâ annonce l’heureux retour d'un voyageur de ^ 

commerce 79 

N® 98. — Ka.sir prie B^risoua d’accepter du Pour.sou une obli- 
gation que lui, Kasir, lui a cons#ntie et de désintéresser 
Poursou en son lieu et place 80 


N® 100. — Kiribtoum-Mardouk avait envoyé Itti-BôMimbir à ses 
correspondants. Il demande qu’en exécution d’une obliga- 
tion contractée, peut-être d’un contrat de louage, un cer- 
tain Rimout-Bèl, dont cet Itii-Bôl-limljir paraît dépendre, 
le renvoie de chez eux. Sinon, qu’eux-mêmes lui envoient 


à lui, Kiribtoum-Mardouk, et Rimout-Bôl et Itti-Bêl-limljir. 81 

N* 105. — Loubloutou rappelle à Rimout toutes les sommes que 
celui-ci a remues et qu’il détient. Lui-même, Loubloutou, a 
besoin d’argent pour désintéresser Nabou-zôr-liSir. Il me- 
nace donc Rimout de le traîner devant les juges, s’il ne 

lui livre pas son dû au plus vite 82-84 

N® 107. — Un subalterne du grand-nrêtre de Sippar paraît se 

plaindre dp manque de ressources de sa résidence 85 

N® 111. — Mardouk-ibni informe éisdi qu'il est allô monter la 

garde à la place de Nergal-iddin t 85-86 

N® 112. — Mardouk-zér-ouèallim fait des recommandations à ses 

subalternes pour dégager sa responsabilité 86-87 

N® 113. -r Mardouk-zôr-ibni va être ruiné, son champ va être 
vendu. Il adjure èoulâ, en termes touchants, de venir à 
son aide, pujpqu’ll s’est porté fort pour le payement de ce 

champs 87-89 

214 . — Il semble que Mardouk-nâsir a frappé un individu et 
mis sa vie eu danger. Il est très inquiet des suites possibles 

de son âc '.ion 89-90 

N® 115. — Lettre relative au payement d'ouvriers 91 

N* 116. -— Lettre de Mardouk-§oum-iddiu au sujet de cultiva- 
teurs * 91-92 



lëiy:.' . ,J .'table des MATIÊ^S ' 

N* 117. — MtkrAMk-loum-iddin réclame des outils agricells.... 
_ L auteur de la lettre demande à ses correspondants de 
lui communiqoeri par son messager, la teneur d an re* 

gistre 

N* 127. — Mardouk[a] engage Çillà à restituer à leur proprié- 
taire des dattes dont il s est emparé indûment 

N* 130. — Mpuranou exprime son inquiétude d'être sans nou- 
velles de son maître, et traite ensuite d’affaires diverses.. . 
N* 131. — Moulallim-iàardouk fait diverses recommandations à 

ses correspondants - — 

N* 138. — Mouâezib-Mardouk fait des reproches k ses confrères 
les prêtres, et réclame de l’argent pour ses ouvriers k gages : 
sans argent pas d'ouvriers, et sans ouvriers pas de travail. 

138. — Fragment. L’auteur de^la lettre semble se disculper. . 
N® 140. — Bôl-abê-iqlsa grie le prêtre de Sippar de payer un ou- 
vrier 

N® 142. — Après avoir porté un présent auepréfet de Babylone, 
Nabou-apli iddin semble engager Mourantou ken faire au- 
tant, quelque ennuyeux qpe ce soit 

N® 144. — Nabou-e^ir-napsâte adresse de vifs reproches et des 

menaces k Bêl-ibni 

N® 146. — Lettre de remerclraents de Nabou-bân-atii k èoute- 

banni 

N* 148. — Nabou dtni-f^arri prie Iddin-Mardouk de verser k un 

employé un supplément de paye 

N® 150. — Naboii-zôr-oukin, officier de la cour, adresse de vifs 
reproches au prêtre de Sippar pour avoir retenu le traite- 
ment d’un scribe — 

N® 151. — Nabou-zêr ousabSi recommande k dame Sikkou, pro- 
bablement sa femme, de bien veiller sur sa maison et de 

prier pour lui 

N® 152. — Nabou-zêr-ibni veut apprendre k Himout comment on 

fait les nattes de roseaux 

N® 155. — Nabou-zôr-ifffii se plaint k ses frères, c'est-à-dire k ses 
collèguefi, de ce qu’on colporte toutes sortes de méchants 
propos d'un autre de ses frères ou collègues, Bêl-epous, 

contre lui. II les prie de le faire taire 

N® 157. — Nabou-kousouranni engage Iddin-Mardouk k lui en- 
voyer 4a somme nécessaire pour un achat de grains 

N® 158. — Nabou-lou-ousi envoie Doumouq chercher du bois de 

palmier ch^ le prêtre de Sippar 

N® 160. -— Nabou-sllim ordonne au nom du roi k un intendant 
d'envoyer enchaînés les hommes qui travaillent sous ses 
ordres, car le roi veut châtier leur négligence. 11 ajoute que 
le jugement de l’intendant lui-même est imminent et qu’il 
fera bien de solder au plus vite l’arriéré du salaire des 
tailleurs de pierre, qui sont très montés contre lui 


Pulpes 

92-03 


93-9ff 

96- 97 

97- 98 

98- 99 

99- 100 

100 - 101 

101 

101.102 

103- 104 

104- 105 

105- 106 

106- 107 

107- 108 

108- 109 

109 110 
111 

111-112 


112-114 



'■ Tikita DSS MATlésES 

' fi|Wl 

N® 168.J^ Nal>dtL<^tim-iilàoun dénonce un beiger inâidMe *4 «%>> 114^it$ 

N* 171* — Nabôu-Souin-[lékoun ?1 prie le-pvètfe de Slpparde vet** 
ser une partie dn grain <|ui lui appartient au messager 

Boulloutou _ 115416 

N* 174. — L'auteur de cette lettre adresse au d%bat de vifs repro* 
ches et des menaces à un de ses collë^pes ou subcrdonnéSi 

puis il ïüV donne une longue liste d'ordres à exécuter 116-1^ 

N* 175. ~ Nadinou avait chargé un fonctionnaire, ]|S gouverneur, 
ou plutôt le garde, d’une petite résidence sans doute, de 
lui procurer des roseaux ; il lui avait même confié de l’ar- 4 
gent à cet effet. Mais il annonce au prêtre de Sippar qu’il 
ne peut pas compter sur ces roseaux et qu'il réclamer 


son argpnt 1£0-121 

176. Le fils de Nabou-èoum-iSkouif avait probablement de- 
mandé un congé. Nadinou inforsae le péri que le chef de 

son fils ne l'autorise pas à prendre de repos 121- a 

N* 182. — Après avoir Téc^mt un envoi d’argent indispensable, 
Nergal-abi-iddin essaye de rentrer en grâce auprès de son 

chef Iddin-Mardouk— .* 122424 

N®^ 183. — Nergal-ouâallim prie Iddina-a, son chef, de recueillir 
et de lui envoyer une de ses esclaves fugitives, qui s'est 

arrêtée dans la ville même d’iddina a 124425 

N? 184. — Un fonctionnaire subalterne, NergaMddin, rend 
compte de l’exécution des travaux à son supérieur hiérar- 
.chique, le prêtre de Sippar ; il le prie en même temps, avec 

instance, de livrer de la laine à un ouvrier 125427 

N® 185. — Nergal-gâmil rend compte à Bêl-ousâllim de l'exécu- 
tion de ses ordres 127-128 

N® 186. — Le scribe demande qu’on lui envoie le titre d’une 
créance ou d’un contrat intervenu entre deux autres indi- 
vidus f. 128 

N* 188. — Autant qu'un peut le conjecturer par ce qui reste de 
cette lettre, Sin-nàdin-ayi essaye de rentrer e»grâce auprès 

de son chef Nabou-etir-napèâti 128-129 

N® 189. — Souqaia informe son chef èirikki que certain payement 

a bien été fait et inscrit P, 129430 

N® 190. — Le môme Souqaia réclame un âne pour faire ses 

tournées 130431 

N® 191. — Souqaia rejette sur la maladie l’inexécution des 
ordres* de son ehef, et demande de nouveaux ordres pour 
diverses affaires, en particulier, semble-t-il, pour l'achat de 

terres que les prêtres d’un temple mettent en vente 131-133 

N® 192. — Ordre de livraison de dattes 133435 

N® 191. Himoutuu confie à Iddina-a que c'est à la prière qu’il 
doit la réalisation de ses désirs. Il lui donne ensuite des 

instructions détaillées pour la rentrée d'ntie créance 135-136 

N* 196. — Lettre d'affaires 136437 




r"' 


TABLE bBS MATIÈRES ^ 



^ •— Ijijfc 'jàé fïl{iiik<mt] m frajét â*ime esclave âoAiil A 

' - ' présent à son corirespondant 

K* ^ D'i^rès oette lettre, Nàbôu-kiSir a fait de la sœnr de 
:BèMbiii et de âoam-iddin scn esclave; les frères de la 
mallieitièttse prétendent que c'est contre tout droit Ils ont 
donc prié RimoutNabon dlntervenir. Mais celui-ci leur 
répond qu'il n'est pas an courant et qu'il ne peut pas se 
mêler dé cette ^affaire, et il se borne à leur transmettre la 

défense de Nabou-kiSir 

N* 2(15. — Lettre de âalammanou à propos d’un bœuf réîif...., 
N* 202. — âamaâ-erba écrit au grand-prôtre, qui s’est absenté 
de sa bonne ville de Sîppar. 11 le rassure sur le bon état de 

tout ce qui l’intéresse et traite d'affaires diverses. 

N* 209. - SamaS-ounammir réftite les accusations portées contre 
lui f F: 


N* 210. — âamaS-èar-ousour écrit au prêtre de Sippar d’avoir à 
lui envoyer Mouranou et ses adversîbres, pour que les 

juges vident leur querelle 

N* 211. — èamaS-Soum-oukin adresse des reproches très vifs à 

un correspondant dont le nom est effacé.... 

N* 215. — Pour la troisième ou la quatrième fois, àirki réclame 

du grain k Nabou-saranni 

N* 217. — èapik-zèr rend compte k son chef Balà|ou de l’exé- 
cution de ses ordres 

N* 218. — Ordre de livraison de farine 

N* 221. — Dame Amtiia ordonne k son serviteur Bêl*etir de saler 
de la viande, ou, s’il ne le peut pa.s, de la lui envoyer . . . 
N* 822. — Une mère, dame Gagà, adresse une plainte touchante 
k son protecteur èa-pl Bôl 11 a souffert qu’un misérable, 
Bél-oubalU|, s'empare des dattes de cette pauvre femme. 
Elle ne peut seules faire rendre, et elle attend avec an- 
goisse un message, un ordre de èa-pî-Bél 

N* 224. - I^ettre d’ffhe mère h son Dis; elle lui réclame une 
esclav^ qu’il ne lui a pas envoyée malgré ses promesses, 
et elle le prie de saluer sa flUe ou peut-être sa belle-fille. . 
N* 225. — Dame fiouqà est très tourmentée sur le sort, peut-être 
même sur la mort d’une personne qui lui est très ch^re, 
dont, le nom est effacé. Elle supplie Iddin-Nabou de lui 

donner des nouvelles 

N» 228. — Des juges prient le grand-prêtre de Sipi>ar de faire 

comparaître k leur barre âamaè-oaballi( 

N* 229. Les mêmes iuges demandent encore au grand>prêtre 
l'envoi de la partie adverse de la femme Kalab[outou].... 
N* 280. — Un esclave, Naboti-balâlsou, s'est enfui après avoir 
volé divers objets k son maître, Nabou-ouballi^ On l’a 
arrêté et emprisonné è Sippar, dans la prison même du 
grand-prêtre. Les juges prient donc ce haut personnage 


tas-m 


189-141 

141 - 142 

142 - 143 
148-144 

144-145 

“145 

146 

146-148 

148 

148 - 149 

149 - 151 

151-152 

15^154 

1^Ï55 

155 



.'T;a^(HUjE DE» MATièitiœ»: 




djs retqiHver le fùÿUl et les obJeU volés. b lènr msUrè 

légitime*.. ' 

" ^ Oré^ de UviAiIscm ée farifte 

S|4L — Das^ celte très mciliMe, le iprésidèaàdu iribanal» 
les ffààHi» et les |«iges réclament m jprètm de Sippar dée 
piècei et des renseignements néctaamr&i pottr rm^re un^ 
sentence, *Qo*ii semble vouloir faire traiber en longueur 
N* 835. — Nouvelle lettre du président du tribunal/ des^^raads 
et des juges au prêtre de Stppar. Ils Taccusentde s’être refusé 
à livrer pu" meurtrier, et ils le menacent du <c fils du roi»), 

c’est-à-dire du prince héritier, s’il le laisse s’enfuir 

N* 84Ô, — Bél-a^ê-iddin reproche vivement à [Nabouj-abi^iddannou 
de garder par devers lui une somme qu'»l aurait dû livrer . 

N* 843. — Ordre de livraison de dattes, a ; * 

N* 847. -- Lettre d’un générai. Le roi ^ adressé % ce générai des 
reproches sur la façon dont il a conduit ses campagnes. 
Le général commence se disculper ; il n’a fait qu’exé- 
cuter strictement les ordres de son souverain. Pnis, il passe 
à l'offensive, et il relève à son tour atec amertume les torts 
^ du roi à son égard. En terminant, il répond à quelques de- 
mandes du souverain 

N** 848. — Lettre d’un général. Comme la précédente, cette lettre 
émane d’un général qui semble chercher à se justifier 

auprès de son souverain 

LpxiQUK. 

CORRSCTIONS. 




lÜPRtltËRtft e. BICRtRANDf CtlàU>N-SÜR^||aONR,têSr 



156-157 

tMf] 


I57-Î59 


159- 160 

160- 161 
îk-168 


168-166 


166-168 

169-185 

187 








